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AYANT-PROPOS

Le resultat des elections legislatives du 4 octobre 
1885 permit aux partis extremes de tenir les repu- 
blicains en echec, et de les empecher de constituer un 
ministere ciable. On forma bien un Ministere Freyci- 
net: mais la nouoelle Chambre ne semblait pas se 
rendre compte des veritables motifs de l' enolution du 
corps electoral. Le pays avait elu pres de 400 repu- 
blicains^ et 200 monarchistes; et les republicains 
moderes elus, parmi lesquels tout l’ancien Ministere 
Ferry, etaient deux fois plus nombreux que les 
intransigeants. Le pays avait ainsi clairement mani- 
feste son acersion pour le radicalisme etsonintention 
de mettre un frein d ses encahissements. Quant aux 
quelques eirconscriptions electorales qui passerent d 
Hintransigeance, elles doicent reconnaitre aujour- 
d'hui que leur verdict leur a ete impudemment arra- 
che, comme le fut, en 1868, le notę en faceur de 
LEmpire^ et qu'on a odieusement abuse de leur 
jobarderie au moyen de legendes diffamatoires telles 
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que cette fameuse affaire Bamer-Chauffour, l’un des 
mille traguenards tendus au suffrage unicersel par 
la maucaise foi des intransigeants.

La nation fut consternee de la facon dont son 
acertissement qui, cependant, lui semblait d elle- 
meme depasser la mesure, fut interprete dans la 
nomelle Chambre. Le nweau du Parlement vena.it de 
baissersingulierement. Beaucoup d'epispleins anaient 
ete fauches : les honneurs du scrutin araient etepour 
quelques personnalites ridiculement decoratwes. Les 
ecerceles, les molents du parti republicain en deve- 
naient les chefs. Des hommes que l’ancienne Chambre 
avaient eu le bon sens de ne jamais prendre au se- 
rieux, decenaientlespersonnagesles plus considerables 
de la nouuelle. Ces hommes s’emparerent de la direc- 
tion de la democratie; et leurpremier momement fut 
de cioler la constitution en imposant les colontes de 
la minorite a la majorite, et en poussant le pouooir 
plus a gauche, comme pour jeter un dd/i au pays. 
qui avail incline a droite. Quant aux moderes, loin 
de protester contrę ce remersement de toutes les 
regles parlementaires, contrę cette uiolation des vceux 
formels des electeurs, loin de se retirer au besoin de 
la Chambre et de laisser les intransigeants appren- 
dre, en tete a tete avec la droite, qu'ils rietaient 
point la majorite, ils laisserent faire, avec une mol- 
lesse, avec une complaisance coupables, sans tenter le 
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moindre effort pour la conservation de l'ordre repu- 
blicam. U n’y avaitplus d compter sur eux. Decide- 
ment la lecon du 4 octobre n aoait ete comprise par 
personne. Mais, comment l' accentuer? Lecorps elec- 
toral ne decait pas tarder a etre reduit a sortir de sa 
douloureuse perplexite.

Le Ministere fut remerse. M. Grewy ne eoulant 
pas recourir d la dissolution, on constitua un minis­
tere Clemenceau. Les republicains ne firent aucune 
opposition, et le desaccord alla grandissant, entre la 
nation et les pomoirs publics. Le conseil municipal 
de Paris et M. Rochefort disposaient de la France. 
La demagogie triomphante eneahissait peu a peu 
toutes les assemblees, tous les postes, toutes les fonc- 
tions de l'Etat. — Les intransigeants, donnerent vite 
la preuoe de leur inaptitude d goucerner; et, malgre 
FElysee, U deoint urgent de ne plus laisser faire et de 
couper court a un essai dont la France et la Repu- 
blique payaient durement les frais. Idoptimisme 
inalterable des opportunistes fut enfin decourage par 
le despotisme intolerant de la mmoritd qui, tout en 
exigeant leurs votes, leur interdisait toute influence 
et les excluait comme des brebis galeuses de toute 
participation au pouooir. A l'extreme gauche, bien 
des appitits inassouois criaient famine. On repro- 
chait au Ministere sa moderation forcee. Pourquoi 
n’appliquait-il pas son fameux programme, la misę 
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en accusation de Ferry, la separation de TEglise et 
de l'Etat, etc., etc.? parce que cetait inopportun? 
Mais alors, ceux qui avaient mis le corps electoral 
sens dessus dessous, ceux qui acaient coupe en deux 
le parti republicain, nacaient, en realite, d'autre 
programme que de prendre la place des opportunis- 
tes? C’est ce que le pays pensait egalement de la 
conduite des brouillonsintransigeants. llcomprenait, 
un peu tard, que la politique de ces gens-ld ne 
s’inspirait que d'ambitions malhonnetes. Le Ministere 
Clemenceau fut remerse.

La dissolution s'imposait. Mais, qui allait faire 
les elections? EElysee necoulaita aucun prix d'un 
Ministere Ferry : 1'ancienne majorite republicaine 
aurait pu recenir! On fit un Ministere Jules Simon- 
Wilson avec M. Allain Targe d 1’Interieur. Le Senat 
vota la dissolution.

Pendant la periode electorale, M. Jules Grecy, 
decenu tres dangereusement malade, dut renoncer a 
sa haute magistrature. Le Senat se reunit alors, 
conformement a la loi constitutionnelle du 16 juillet 
1875 (Art. 3).

M. Allain Targe sereit la Republique aux electious 
de 1886 comme il l’avait fait en 1885. II suspendit 
le cours des lois, en faceur des intransigeants et de 
ceux qui leur araient dit : « accomplissez-cous 
pas une partie denotre besogne, et la plus difficile?
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(juand vous assommez 1' opportunisme, pouvons-nous 
mieux faire nous-memes... Vous aider a vous ruer 
sur la Republigue, voila notre jeu... » II laissa les 
energumenes menacer, procoguer, intimider, diffa- 
mer, propager de fausses noueelles. Cest ce gu'il 
appelait etre liberał. En realite, cest le contraire du 
respect du suffragę unwersel, cest de la candidature 
officielle en faceur des ennemisdelalibertedusuf- 
frage unwersel. La bourgeoisie mlipendee, maltraitee> 
et nayant plus a. compter sur les opportunistes 
s abstint en masse. Les paysans, estimant quun 
gouoernement gui ne se fait pas respecter n est pas 
respectable, ne comprenant rien a une autorite libe- 
ratre qui ne reprimait pas les delits electoraux, les 
prooocations et les voies de fait, sous le pretexte comi- 
que de respecter la liberte de ceux gui s’en rendaient 
coupables, noterent contrę la Republigue.

Le Comte de Paris, ou, comme lesurnommait iro- 
niquement le faubourg Saint-Germain, le ricomte 
de Chambord, vit bien que, grace d la complicite 
inconsciente de M. Allain Targe, iletait małtre de la 
situation. U mena oigoureusement la campagne elec- 
torale, et le pays enooya une majorite conservatrice 
de 350 membres.

Le Congres fut aussitót reuni, et la majorite mo- 
narchigue, renforcee de quelques defectionnaires du 
centre gauche, proclama le retablissement de la Mo­
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narchie a 40 voix de majorite. Une nouvelle consti- 
tution etait pręta : on la nota seance tenante. Le 
Comte de Paris deoenait roi de France. Le Senat etait 
supprime et remplace par une Chambre des pairs. 
Paris etait mis proeisoirement en etat de siege.

Le nouoeau gounernement promit d'etre liberał et, 
pour donner des gages d la democratie toujourspuis- 
sante, il admit dans son sein plusieurs membres am- 
bitieux de l'extreme gauche, gui firent semblant de 
croire d la sincerite de la Monarchie et se devoue- 
rent. On imitait Louis XVIII, mais, au fond, on 
voulait tenir en bride la democratie, puis la deconsi- 
derer et la diminuer dans la personne de ses repre- 
sentants les moins estimes.

Quelques mois apres cette restauration, suninrent 
les evenements dont il est questwn dans le present 
Iwre.

Tyball-Wachsam
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GHAMBRE DES DEPUTES
Presidence de M. BUFFET

SEANCE DU lan JUILLET 1887

La seance est omerte a 2 heures.

Plusieurs projets de lois d’interśt local sont depo- 
sśs sur le bureau du Prćsident.

M. le President. — La parole est a M. le Prósident 
du Conseil, Ministre des Affaires ćtrangóres, pour 
repondre 4 la guestion que lui a adressóe M. Jules 
Ferry, au cours de la dernibre sóance.

(Une ómotion indescriptible regne sur tous les 
bancs de la Ghambre et dans les tribunespubliąues.)

M. le President du Conseil. — Messieurs, je viens 
repondre ala guestion gue 1’honorable M. Jules Ferry 
m’a adressóe a la fin de la dernióre seance ; je viens 
faire connaitre & la Ghambre le rósultat des negocia- 
tions entreprises par le Gouvernement de Sa Ma- 
jeste, pour rósoudre, dans un sens favorable aux

i 
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intóróts de la France, les difficultós qu’ont fait surgir 
la mort de la princesse Wilhelminę, reine mineure 
de la Ilollande , et, par suitę, l’extinction de la 
branche directe d’Orange-Nassau, et la vacance du 
tróne des Pays-Bas. J’ai deja eu 1’occasion de vous 
entretenir de ces complications : je me contenterai, 
aujourd’hui, pour plus de clarte, de vous les rappe- 
ler sommairement.

Dćs l'ouverture de la succession hollandaise, le 
Gabinet de Berlin est interyenu, dans le dessein de 
satisfaire les convoitises qu’il dirige depuis des annóes 
vers les cótes de la Hollande, et d’imposer a ce pays 
une alliance militaire et commerciale.

L’occasion est singuliórement favorable h ce des­
sein. G’est, en effet, une princesse allemande, la 
princesse Sophie, Grande-duchesse de Saxe-Weimar. 
Eisenach, que 1’ordre de succession, etabli par la 
Constitution, appelle au tróne des Pays-Bas.

Mais la Constitution hollandaise a prćvu prócisó- 
ment le cas oii, pour sauvegarder 1’independance 
nationale, il deviendrait nócessaire d’exclure les fa- 
milles etranghres de la succession au tróne.

L’article 23 de cette Constitution dispose que «des 
circonstances particulihres pourraient rendre neces- 
saire quelque changementdans 1’ordre de succession 
au tróne. » (Mouvements divers.)

Le Parlement des Pays-Bas vient de se rśunir en 
congrhs, afin d’examiner si les ćvenements actuels 
rentrent dans la catógorie deceux qui, auxtermes de 
la Constitution, necessitent et justifient un change- 
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ment dans 1’ordre de succession. Le Gabinet de Ber­
lin a entame aussitót des nógociations avec le Gabi­
net de la Haye. Son intention, dont il ne fait point de 
mystbre, est de soutenir les 'droits de la grande-du- 
chesse de Saxe-Weimar-Eisenach. L’Empereur est 
dócide & considśrer comme un acte de defiance et 
d’hostilitó directe contrę 1'Empire, toute decision 
qui porterait atteinte aux droits legitimes d’une 
princesseallemande. (Rumeurs sur touslesbancs de 
la Ghambre.)

Toutefois, messieurs. (Ecoutez ! ócoutez I) le 
Gabinet de Berlin a bien voulu adoucir la formę sous 
laquelle il avait d’abord manifestś ses pretentions, et 
faire proposer oflicieusement aux pouvoirs hollan- 
dais une transaction dont voici les conditions :

A la mort du roi Guillaume, le grand-duche de 
Luxembourg a passć, pour les raisons que vous sa- 
vez, a la maison ducale de Nassau. Mais le grand- 
duche n’en est pas moins restó puissance neutre, et 
jusqu’a ce jour, il n'a pas etó question de relever les 
fortilications de Luxembourg, et d’y placer une gar- 
nison prussienne. Le plan de 1’Allemagne consisterait 
h passer outre, purement et simplement, aux deci- 
sions de la Conference de Londres. Le grand-duche 
serait rattachć a 1’Empire. (Bruit.) Le duc de Nassau, 
reconcilie avec 1’Allemagne, deviendrait roi de Hol- 
lande. L’Empire s’engageraita dódommager la familie 
de Saxe-Weimar-Eisenach. (Explosion de mur- 
mures.)

Voix dwerses. — G’est indigne! — L’Europe ne peut 
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pas les laissbrse moquer d’elle aussi impudemment! 
(Ecoutez ! ćcoutez1)

M. le President du Conseil. — Vous l’avez compris, 
messieurs; d’une faęon ou d’une autre, 1’Allemagne 
entend profiter de sa situation pour venir a bout de 
ses desseinsambitieuxsur laHollande.

Outre les óvenements de la Hollande, qui lui sont 
propices, l'Allemagne a certaines raisons de trouver 
1’occasion opportune. Nous avons, de notre cótó, tout 
sujet de croire qu’elle nenćgligerapas cette occasion. 
L’Europe est, pour ainsi dire, absente. La Russie et 
1’Angleterre sont engagees dans une guerre lointaine 
dont le denouement ne parait pas prochain. LItalie 
ne s’etablit pas sans difficultes dans la Tripolitaine. 
Les autres Etats sont ou favorables & l’expansion de 
1’Allemagne, ou impuissants a y faire obstacle. (Mou- 
ments divers.) Seule, la France est la; seule, elle est 
en ótat de veiller au maintien des traites qui garan- 
tissent la neutralite du Luxembourg et de la Hollande; 
seule, en ce moment, elle se trouve en mesure de 
prendre en main la cause de l'óquilibre europeen 
menacó une fois de plus par 1’ambition germanique!

Voix d gauche. — Ab I ah 1 Mais ou cela va-t-il 
nous conduire ? (Bruit. — Au centre : Ecoutez! ścou- 
tez!)

M. le President du Conseil. — Messieurs, il est un 
point sur lequel nous serons tous d’accord. Si l’Alle- 
magne arrive a ses flns, un coup terrible est porte au 
prestigeet h la puissance effective de 1’Angleterre et 
de la France. Eh bien, le Gouvernement de Sa Ma- 
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jestó ne veut pas avoir a repondre du tort immense 
qu’il causerait a 1’Europe et a la France, en s’abste- 
nant de faire ce que tous les hommes de bonne foi 
appelleront son devoir. (Longs applaudissements a 
droite.)

Voix d gauche. — Mais de quelle faęon ? Allons- 
nous tirer les marrons du feu pour les autres ? Que 
les nations europeennes veillent a leurs interAts et 
nous, auxnótres.

Voix au centre. — Attendez donc de savoir ce qui 
a etó fait, et laissez parler.

M. lePresidentduConseil. —Messieurs, ne jugezpas 
nosactesavantd’enconnaitre lesmotifs. Votre patrio- 
tisme, j’en ai la ferme conviction, vous fera tout a 
1’heure un devoir de les approuver. (Oh ! oh! Alors 
ecoutons.)

Ałarme des tentatives annexionnistes de 1’Alle- 
magne, et informe de notre ferme intention de main- 
tenir nos droits, le Gabinet de Londres s’est joint 
spontanement a nous. Les ambassadeurs de France 
et d’Angleterreont fait au Gabinet de Berlin des repre- 
sentations trbs energiques. (Applaudissements h 
droite et au Gentre.) Conformement auxinstructions 
absolument identiques qu’ils avaient reęues de leurs 
gouvernement respectifs, ils ont declare que la 
France et 1’Angleterre ne pourraient tolerer ni le 
rattachement du grand-duchó de Luxembourg a 
1’Empire, ni 1’intronisation du duc de Nassau ou 
d’unefamilie allemande quelconqueen Hollande. Une 
telle violation des traites reduirait a neant les garan- 

i. 
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ties qu’elle tiennent de la volontó de 1’Europe: elles 
sontdecidćes 4 ne pas y renoncer.(Applaudissements 
prolonges au centre et a droite.)

Voix a gauche. — Tout a 1'beure vous applaudirez 
la guerre contrę 1’Allemagne.

Autre voix d gauche. — G’est la guerre de joyeux 
avbnement! (Gris : A l’ordre!)

L’interrupteur est rappele a l’ordre.
M. le President du Conseil. — Vous parlez de la 

guerre, Messieurs! 11 faudra bien la faire, s’il est 
impossible de l'eviter! (Un violent tumulte se pro- 
duit. La Gauche se dresse en profśrant des cris de 
menace i 1’adresse du gouvernement et de la majo- 
ritó.)

M. de Baudry d’Asson, dans 1'hómicycle. — Oui, ce 
sera la revanche, la vraie et sainte revanche, et la 
France n’attendait que son Roi pour la prendre!

Le President retablit l’ordre a force dobjurga- 
tions.

M. le President du Conseil. — Je comprends, Mes­
sieurs, et je respecte la patriolique emotion qui 
s’empare de cette Assemblee : je la ressens moi- 
mónae. Mais nous devons dominerlessenliments qui 
nous agitent, dans Imterót de cette discussion, et 
surtout dans 1’intóret de la France! (Trbs bien! ci 
droite.)

Messieurs, je ne puis laisser dire que le Gouverne- 
ment se laisse entrainer dans une guerre d’ambition, 
dans une guerre de joyeux avhnement, comme on 
l’adit tout al’heure.
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Je vais essayer de vous prouver que, s’il est con- 
traint de recourir a la force, ci V ultima ratio, ce ne 
sera pas... (A gauche : Mais alors, c’est bien la 
guerre ? — A droite : Laissez donc parler 1 a 1’ordre I 
Au centre : Allez vite aux laits, Monsieur le Minis- 
tre!)... ce ne sera pas sans avoir ópuise tous les 
moyens de transaction compatibles avec 1’honneur 
et 1’intórśt de la patrie. (Applaudissements a droite.)

Messieurs, 1’ambassadeur d’Angleterre n’a reęu 
jusqu’h ce jour aucune róponse officielle : du moins 
nous n’en avons pas ete avisśs. Mais 1'Empereur a 
bien voulu recevoir 1’ambassadeur de Sa Majestó, et 
voici ce que je puis vous faire connaitre du rósultat 
de leur entretien.

Voix a gauche. —Dites toutl — ii droite : Non! 
non!

M. le President du Conseil. — Si vous voulez bien 
m’ścouler, Messieurs, vous allez voirquelefśsultatde 
cette entrevue ne saurait ćtre modifie par les details 
superflus que vous me demandez. (Sensation pro- 
longee. Ecoutez! ecoutez!)

Le Gabinet de Berlin a bien compris que le Roi 
de France, malgrś son vif desir de conserver la 
paix...

Voix a gauche. — Yieil air, et vieille chanson! 
(Gris, & 1’ordre!)

Le President. — Messieurs, je vous prie de ne pas 
interrompre ci tout propos. II est impossible de trai- 
ter avec darte uneaussi grave question, si les inter- 
ruptions coupent h tout instant la parole de 1’orateur- 
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Les membres de la Chambre qui se proposent de 
prendre part aux debats ont tout intóret a ce que la 
tribune soit absolument librę. Quant aux autres, je 
leur appliquerai le r&glement avec severite, s’ils in- 
terrompent M. le Prósident du conseil, surtout par 
des paroles irrespectueases envers le Gouvernement 
que la France s’est librement donnć. (Applaudisse- 
ments a droite et au centre.)

M. le President du Conseil:— Je disais, Messieurs, 
que le roi de France, malgre son vif desir d’eviter 
une guerre, n’hesiterait pas a recourir au besoin ii 
la force, au nom móme de ses sentiments paciflques, 
pour preserver 1’Europe des maux irremćdiables 
que 1’absolue libertć d’action de 1’Allemagne ne 
manquerait pas de dóchainer. Je disais, en móme 
temps, que le Gabinet de Berlin avait bien compris 
qu’il n’entrerait jamais dans les vues du Gouverne- 
ment franęais de se derober a cette obligation. L’Em- 
pereur est si bien penótre de cette idće, qu’il nous a 
propose de rósoudre, par un arrangement 4 l’amia- 
ble, un contlit d'interśts qui menace de dógenerer en 
conflagration europeenne. L’Empereur estime que 
cet arrangement aurail pour effet d eviter la riipture 
de róquilibre des puissances allemandes et fran- 
ęaises qui fait l’objet de nos legitimes apprehensions 
et qui serait la consequence fatale de la politique 
allemande. (Mouvement gónśral d’attention.) Yoici 
1’arrangement propose par 1’Empereur.

La Hollande, ou resonne la langue allemande, se­
rait considóróe dósormais comme une terre alle- 
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mancie. II en serait de meme pour le Luxembourg. 
La France, invoquant & son tour le principe des 
nationalites, imposerait a la Belgique, terre de 
langue frahęaise, une alliance militaire et commer- 
ciale. (Yiolent tumulte. Les propos les plus velie- 
ments s’entre-croisent. Le President a grand peine a 
rćtablir l’ordre. )

II va sans dire, Messieurs, queles deuxpuissances 
regleraient d’un commun accord les conditions de 
ces protectorats d’un genre nouveau, et qu’elles se 
garantiraient mutuellement, par traite en bonne 
formę, la prise de possession et la conservation de 
leur conquśte.

Voix d droite. — (Test odieux! qu’ils nous resti- 
tuent d’abord 1’Alsace et la Lorraine!

M. le President du Conseil. — Jamais, Messieurs, 
jamais, a aucun prix, j’en fais le serment solennel, 
un teł pacte ne sera acceptó par le Gouvernement 
du Roi de France! Nous n’avons pas le droit de 
faillir aux traditions de droiture et de loyautó qui 
ont toujours etó 1'honneur de la politique franęaise. 
Ges traditions nous dictent notre devoir, qui est de 
repudier hautement des procedśs dont nos flis au- 
raient & rougirl ( Applaudissements prolonges au 
centre, ti droite, et sur les bancs de l’extreme 
gauche.)

Je dis plus, Messieurs : un tel pacte serait pour la 
France la plus impolitique et la plus perilleuse des 
aventures. ( Applaudissements sur les memes bancs.
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— Protestations sur les bancs ou si^gent les repu- 
blicains.)

Une voix republicaine. — Rien n’est moins prouvó. 
II s’agit d’examiner si cet arrangement serait une 
aventure plus redoutable qu’une guerre avec 1’Alle- 
magne.

M. le President du Conseil. — Je m’etonne, Mes- 
sieurs, des protestations que soulbve une assertion 
qui devrait se passer de commentaire. Quelqu’un, 
dans cette enceinte, voit-il, dans 1’arrangement 
proposó, autre chose qu’un marcbó de dupes? (Tr6s 
bien.)

M. Laguerre, — sous-secretaire d’Etat ci Justice.
Timeo Danaos, et dona ferentes 1 ( Approbations et 

rires a droite.)
M. le President du Conseil. — Messieurs, deux So­

lutions s’offrent a nous.
Accepter les propositions du Gabinet de Berlin, 

c’est inaugurer urie politique ambitieuse et teme- 
raire, dont les benefices sont rien moins qu’assures. 
La Belgique n’accepterait quA son corps delendant 
la domination etrangóre, et jamais 1’Europe ne con- 
sidererait cette domination comme Ićgilime. Quant 
a la nation anglaise, elle aurait contrę nous un grief 
inoubliable.

Sans doute, la France surmonterait aisement les 
difficultós materielles de la conqu$te : mais la popu- 
lation belge ne serait-elle pas aussi refractaire a notre 
influence que la population neerlandaise est favo- 
rable & 1'influence allemande? (Trćs bien ! Trós bien!)
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Ne serait-ce donc pas avoir fait un marche de 
dupes, que de nous etre aliene l’Angleterre, de l’a- 
voir amoindrie, d’avoir laisse l’Allemagne s’agrandir 
demesurement; tout cela pour un profit si maigre, 
si problematique, si indigne enfin de la diplomatie 
franęaise, qui, pour 1’obtenir a grand peine, se 
creerait le remords d’avoir participś, dans un espoir 
cupide, a la yiolation des traites sur lesquels repose 
l’equilibre europeen? (Bravos et applaudissements 
prolongós, au centre, ii droite et a rexlreme gauche. 
Reclamations a gauche.)

M. Jules Ferry. — Je demande la parole. (Yiolentes 
protestations ii droite et a l’extrśme gauche.)

M. le President du Conseil. —• D’un autre cóte, 
Messieurs, si nous relusonsde nous laisser entrainer 
dans le pi^ge ou veut nous attirer la diplomatie 
prussienne...

Voix d gauche. — G’est la guerre 1 G’est l’in- 
connu1

M. P. de Cassagnac. — C’est la guerre! Je le crois 
bien!

M. de Baudry dAsson. — L’honneur du royaume 
est en pśril: cestla revanche qui s’offre a nos rois, 
comme le premier devoir du tróne reconquis. Dieu 
le veut I

Voix d gauche. — Allons donc! vous ramenez la 
France a Sedan. Votre monarchie s’ecroule avant 
d’avoir vecu. Vous achevez la France!

Volx a droite. — Nous la relevons de la boue et 
de 1’ignominie de la Republique! (L’extróme gauche 
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reste silencieuse. De violente interpellations se 
croisent entre la majoritóet lagauclie.)

Le President. — Messieurs, je vous supplie de ne 
pas oublier que 1'heure est solennelle pour notre 
patrie. Nous manquerions a nos plus imperieux 
devoirs, si, loin de dćliberer dans ces conjonclures 
difflciles comme il convient aux reprósentants d’un 
grand peuple, nous offrions a 1'Europe, en face de 
1'ennemi, le spectacle attristant de nos discordes. 
(Applaudissements.) Veuillez ócouter 1’orateur et ne 
pas rendre sa tache impraticable.

M. le President da Conseil. — Messieurs, c’est <1 
volre palriolisme, c’est au sens politique de la 
Chambre entibre que je fais appel, pour obtenir que 
cette discussion soit dógagee de toute passion et de 
tout esprit de parti. Le Gouvernement, je tiens a le 
proclamer a cette tribune, n’apporte dans la gestion 
desinterśts de la France aucune pensóe belliqueuse, 
aucun sentiment politique ótranger au souci exclu- 
sif de la prosperitę et de la gloire de notre commune 
patrie! Nulle consideration secondaire ne saurait 
nous distraire aujourd’hui du seul ideał digne des 
hommes qui disposent de la puissance et de l’hon- 
neur national. Pour nous, tant que nous conserve. 
rons la conflance du Roi et du Parlement, nous tra- 
yaillerons au bonheur de la France: et si les intś- 
róts superieurs qui s’y rattachent sont menacśs, nous 
saurons les defendre avec modóration, mais sans 
hesitation et sans faiblesse 1 (Acclamations rśpetees. 
— Longs applaudissements. — Rumeurs a gauche.)
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Eh, bien, messieurs, si la France, sourde aux 
avances suspectes du Gabinet de Berlin, prend une 
attitude energique, et annonce sa loyale resolution 
de s’employer au maintien de l’óquilibre europóen, 
qu’adviendra-t-il?

Voix d gauche. — Que les Allemands passeront 
outre.

M. le President du Conseil. — Peut-etre I mais j'en 
doute. Ce qui me parait plus yraisemblable, c’est que 
1’Europe, envisageant le peril commun, croirait de- 
voir mieux faire que nous prśter un appui morał; 
c’est egalement que les Anglais s’opposeraient, au 
besoin par la force, 4 1’śtablissement de la puissance 
allemande sur le littoral de la mer du Nord; c’est 
encore que le peuple belge, touche de la haute 
moralite de notre politique, prendrait parli pour 
nous, ou garderait du moins a notre ćgard une 
neutralite bienveillante. Enfin, il est permis des- 
perer que les Etats generaux de Hollande, encou- 
ragós par notre ferme attitude, opposeraient aux 
suggestions allemandes une lin de non recevoir qui 
donnerait h reflechir au Gabinet de Berlin. Ge qui 
est, non pas yraisemblable, mais evident pour moi, 
c’est qn’une telle attitude rendrait solidaires, en face 
de 1’Allemagne, les droits, les interóts et les griefs 
de 1’Angleterre, de la Belgique et de la Hollande avec 
ceux de la France. (Applaudissements a droite et au 
centre. Tr6s bien! trbs bien ! c’estśyident! Bumeurs 
et bruits de conyersations a gauche.)

Telle est, messieurs, la politique loyale et ferme 
2 
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qu’avec 1’assentiment de Sa Majestó, le Gouver- 
nement a cru devoir adopter. Nous esperons que 
yous youdrez bien y donner votre adhesion. (Bravos! 
Tr&s bien! tr^s bien! Oni, oni I —Applaudissements.)

Ainsi, messieurs, c’est du Parlement nćerlandais 
que dópend maintenant la paix ou la guerre I (Sen- 
sation prolongee.) Ayons conflance en son patrio- 
tisme et en sa clairvoyance. S’il repousse 1'ingórence 
du Gabinet de Berlin dans les affaires de Hollande, 
s’il se montre decidó a sauvegarder coute que coute 
1’indśpendance et la neutralitó de ce pays, 1’Alle­
magne y regardera ii deux fois avant de s’aventurer 
dans une entreprise inique et violente, qui risquerait 
de souleyer contrę elle 1’Europe entidre.

Mąis, si 1’Allemagne passe outre au refus du 
Congrbs, ou si, par malheur, elle róussit a lui faire 
accepter son alliance, elle est prevenue que les 
nations Ićsees par une telle usurpation se consi- 
dereraient comme yictimes d’une yćritable agression, 
et quele Roi de France n'hćsiterait pas & relever le 
gant. (Bravos repćtes. — Applaudissements & droite. 
— Protestations a gauche.) — Nous ne saurions 
donc accepter une annesion plus ou moins dissi- 
mulee : il nous faut une renonciation sincbreet nette 
de 1’Allemagne 4 ses yisóes sur la Hollande.

Próparez-yous donc, Messieurs, aux plus grayes 
ćventualites! Demain, peut-śtre, nous aurons ii 
soutenir une yeritable guerre de dófense nationale! 
(Vive agitation sur tous les bancs de la Gbambre, et 
dans les tribunes publiques.)
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Koza?« gauche. — Sommes-nous prśts, au moins, 
M. le ministre ?

M. le President du Conseil. — Messieurs, nous ne 
comptons pas seulement sur la legitimite de notre 
cause : nous sommes persuades que notre armee 
est de taille h sortir victorieuse d’une lutte formi- 
dable. Rien n’a ete neglige pour qu’en cas de guerre 
1’impulsion initiale soit donnee, cłiez nous, dbs le 
debut, avec toute la methode, toute lanettete, toute 
la rapidite desirables.

Voix d gauche. — G’est la Republique qui vous a 
prepare une armee etuneflotte! (Rumeurs et pro- 
testations 4 droite.)

M. le President du Conseil. — Je n’hesite pas & 
reconnaitre, Messieurs, que, pendant les quinze 
annees qui ont suivi les dósastres de 1870, la France 
a su travailler courageusement a son relóvement, et 
que, malgre bien des erreurs et bien des excós, elle 
nous a procurd les elóments d’une puissance impo- 
sante que la Monarchie saura dirigeret utiliser.

M. Jules Perry. — II est heureus que vous rendiez 
justice a la Rópublique. Elle n’a pu faire cependant 
tout le bien que, dans 1’intóret de votre cause, vous 
lui protez aujourd’hui. Je m’expliquerai tout h 
1’heure.

M. le President du Conseil. — Le Gouvernement ne 
s’est pas laissć surprendre par les evenements. En 
prevision du conflit qui menace la paix de 1’Europę, 
il aprisses mesures avec une vi gil antę sollicitude, 
de faęon qu’au premier coup declairon, la puissance 
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franęaise soit en gardę, face a face avec 1’ennemi 
heróditaire! (Applaudissements rśpśtós a droite et 
au centre.)

Messieurs, le gouvernement vous prie de mettre a 
sa disposition un cródit de 600 millions. Ge crćdit 
lui permettra de prendre de nouvelles prócautions 
en vue d’une guerre que vous aurez peut-etre a voter 
demain! (Vive agitation.)

(Le ministre des Affaires śtrangbres retourne a 
son banc. Tous les dóputós de la droite et du centre 
se lbvent et poussent les cris de Vive le Roi! Vive la 
France! L’extróme gauche est trbs agitóe. La gauche 
reste silencieuse.)

M. le President. — La parole est 4 M. Jules Ferry. 
(Róclamations a droite : Non! non 1)

Voix d droite. — G’est une honte ! Get homme ne 
doit pas parler!

M. Jules Ferry. — Messieurs, je m’ efforcerai d’a- 
brćger les observations que j’ai h vous presenter. Je 
ne veux pas lasser vo(re attention ; je vous prie donc 
de me 1'accorder toute entifere.

Je n’ai pas la prótenlion, Messieurs, de faire naitre 
dans vos esprits les apprćhensions que j’eprouve en 
songeant que la guerre formidable ou l’on nous en- 
Łraine pourrait bien śtre le dónouement tragique V 
des deslinćes de la France. (A droite : Allons donc 1) 
Les sentiments qui agitent cette assemblće ne sont 
pas, je le crains, de ceux que les conseils de la froide 
raison pourraient modifler. (A droite : Nous n’avons 
pas besoin de vos leęons. — Et la Tunisie, et le Ton- 
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kin?— Vous aimeriez mieux nous voir expulser les 
Jesuites?)

Yeuillez me laisser m’exprimer, Messieurs. Laissez- 
moi vous dire, pour rćpondre en meme temps & 
Fhonorable interrupteur qui ne yeut pas de mes 
leęons, que si je yiens faire entendre, au milieu des 
bravos enthousiastes de la majoritó, une notę dis- 
eordante, c’est au nom des rśpublicains de cette 
Ghambre, qui tiennenl & faire part au pays de 1’ómoi, 
de la dćflance que leur inspire la politique extó- 
rieure du Gouvernement et qui sont d’avis qu’une 
politique plus circonspecte eut pu prśvenir les mal- 
heurs dont la France est menacće, ou du moins les 
ajourner et les restreindre...

M. le president du Conseil. — Mais non ! c’est une 
erreur.

Jf. Jules Ferry. —Je parle aussi en ma qualitó de 
depute de l’un des departements destines ii subir la 
plus lourde part des rigueurs de la guerre que vous 
dechainez. Ges dćpartements meritent que vous ren- 
diez h leurs reprósentants 1'hommage d’une dćference 
au moins apparente. (Explosion de murmures a 
droite.) — Eh quoi! vous protestez, Messieurs ?Aprhs 
la terrible leęon de 1870, ne craignez-vous pas de re- 
yenirh ces mceurs parlementaires, a ces humilian- 
tes sóances de juillet 1870... (A droite : Allons donc !) 
ou les conseils des hommes prudents furent etouffćs 
par des cris d’energumbnes ? (Gris a l’ordre 1) Une 
presomptueuse et folie majoritó osait alors traiter 
de Prussiens les patriotes clairvoyants qui, pśnćtrós
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d’amour pour la France, n’avaient que trop raison 
de trembler pour elle. Vous ne 1’imilerez pas! 
(Łpngs applaudissements a gauche. — Rumeurs ći 
droite.) Gar si vous aviez la faiblesse de Limiter, de 
quel droit viendriez-vous, aujourdhui, pretendre 
que nous sommes prets a soutenir une guerre 
lógitime, et que, cette fois, le Parlement n'est plus, 
comme en 1870, dupę de ses patriotiques illusions? 
(Vif assentimenta gauche.)

Ne refusez donc pas les conseils, surtout les con- 
seils prudents. Dans les circonstances oii nous som­
mes, nous ne saurions trop nous defler de nous- 
mómes. Gar, quel que puisse etre le rćsultat d'une 
guerre, si nous la declarions a la lógbre quand l'issue 
en est incerlaine, et quand il est possible de leviter, 
nous serions impardonnables, et l’on dirait qu'aliant 
ainsi au-devant des memes fautes et des memes 
expiations, nous nous faisons les complices de la 
fatalite 1 (Salve d’applaudissements a gauche !)

Messieurs, je ne viens pas me poser a cette tri- 
bune en avocat d’une politique humble ethesitante. 
Personne, aujourd’hui, du moins je 1’espbre, ne me 
reprochera d’avoir laisse amoindrir le prestige du 
drapeau, tant que j’ai eu Fhonneur de diriger la 
politique de ce pays. (Rumeurs 4 l’extr6me gauche.) 
Si quelque chose peut tempórer les sentiments d’a- 
mertume des citoyens a qui la democratie franęaise 
avait accorde sa conflance avant de se laisser ravir 
la librę disposition de soi-meme, c’est certainement 
la conscience d’avoir releve le prestige du pavillon 
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national, d’avoir plante ce pavillon sur des terri- 
toires oii il abrite, aujourd'hui, des populations qui 
out appris a redouter notre puissance, et qui bientót 
seront heureuses et fibres decontribuer a 1’agrandir. 
(Bravos et applaudissements a gauche.)

Voix d droite. — Quelle impudence! & la ques- 
tion! — Vous avez faits de jolies choses : vous avez 
gaspillś le sanget l'or franęais.

M. Jules Ferry. — Messieurs, je ne puis rćpondre 
qu’une chose a ces protestations : si le gouverne- 
ment actuel est mecontent de lempire colonial con- 
quis par la Republique, que ne l'abandonne-t-il? Le 
fait ne serait pas nouveau dans 1’histoire de la Mo­
narchie franęaise. (Trćs bien 1 trćs bien ! a gauche, — 
murmures i droite et a rextróme gauche.)

La gloire de ladiplomatie republicaine sera d’avoir 
renoue latradition nationale qu’avait abandonneela 
monarchie defaillante, d’avoir voulu, selon l’expres- 
sion d’un eloquent óvóque, « prolonger la patrie 
sous d’autres latitudes » et d'avoir compris que, si 
la France voulait compteren Europę, elle etait tenue, 
comme « chaque peuple jaloux d’assurerson avenir, 
de marquer d'avance sa place et de planler ses 
jalons sur la futurę carte du globe. » En mettant i 
profit des circonstances creees par les adversaires de 
la Rśpublique, pour tenter la formation d’un em­
pire indo-chinois, et pour rśtablir ainsi l'óquilibre 
rompu par la perle des Grandes Indes, le gouver- 
nement republicain a ele róellement conservateur 
du patrimoine national: il l’agere, comme on dit au 
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Palais, en bon p&re de familie. Et nous pouvons dire 
aujourd’hui aux faclions coalisees qui n’ont pas su 
ou qui n’ont pas voulu entrer dans une conception 
politique si honnóte et si ślevee, que nous avons 
succombe pour avoir trop loyalement servi la France, 
toute la France, celle du passe et celle de l’avenir! 
(Triple salve d’applaudissements a gauche. — Excla- 
mations et murmures ii droite et a l’extróme gauche.)

Voix d droite. — Ce n’est pas vous qui avez con- 
quis ces colonies : c’est 1’armóe, c’est la flotte, c’est 
la France. Vous n’ótes, vous, qu’un avocat.

M. Jules Ferry. — Messieurs, quand le gouverne- 
ment de la Republique se trouva aux prises avec 
les difficultśs de cettepolitiquecoloniale que je viens 
de justifler, c’est lui qu’on rendit responsable de 
toutes les erreurs de detail, c’est lui qui fut le bouc 
ćmissaire de toutes les criliques. L’armóe et la flotte 
marchaient, disait-on, a contre-coeur. On donnait a 
leurs pretendues recriminations tout le retentisse- 
mentpossible. On allait jusqu’ii lesexciter aumepris 
de 1’autoritó ćtablie. Aujourd’hui, les faits sont ac- 
complis, et voilaque vous refusez d’en rendre hom- 
mage a ceux qui prirent l’initiative de cette oeuvre, et 
qui, pour parvenir a leurs fins, eurent a surmonter 
les obstacles que vous leur suscitiez vous-mómes! 
Librę h vous : 1’histoire nous jugera. (Bruit.)

On me reproche de n’6lre qu’un avocat... j’en suis 
desolś. Mais etait-il en mon pouvoir de me faire gene­
rał, ou Cardinal, ou acadómicien, seules professions 
qui, parait-il, soient compatibles avec 1’esprit poli- 
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tique? (Rires et bravos a gauche. — A droite : A la 
question I — Le bruit des conyersations couvre la 
voixde 1’orateur.)

Le President, rappelle l’orateur & la ąuestion.
M. J. Ferry. — L’heure n’est pas aux rścrimina- 

tions, je le sais bien : mais vous m’avez mis, pour 
ainsi dire, en demeure, par vos interruptions, de 
defendre le gouyernement de la Rśpubliąue contrę 
d’injustes attaąues. Je n’ai apportd a cette tribune, 
croyez le bien, ąue le parli pris de servir ma patrie 
dont la securite est menacee par une politiąue ąui 
m’effraie.

Selon M. le Prósident du Conseil, le rbglement de 
la succession de Hollande ne comporte que deux So­
lutions :

Ou nous suivrons FAlIemagne dans sa politique 
aventureuse et conąuórante, ce qui serait faire un 
marche coupable et un marche de dupę;

Ou nous prendrons une attitude energique. Le 
Parlement de Hollande comptera alors sur nous ; 
FAlIemagne aura contrę elle la conscience et peut- 
etre les forces de 1’Europe, et, dans ces conditions, 
il sera plus opportun de lui declarer la guerre et plus 
aisó de la vaincre.

M. le President du Conseil. — Mais nous comptons 
prócisement sur cette attitude pour eviler une 
guerre. (A droite : Mais oui! c’est cela!)

M. J. Ferry. — J’entends : vous pretendez intimi- 
der FAlIemagne. Vous 1’obligeriez, pensez-vous, & 
renoncer temporairement ii ses prótentions sur la
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Hollande. Mais ne voyez-vous pas qu’arretee par 
votre intervention, elle se retournerait irritee, pour 
diriger tous ses efforts contrę la France, et pour 
briser deHnitivement la seule digue qui puisse con- 
tenir son ambition conquórante? (Mouvement gene­
rał d’attention.)

Messieurs, je ne puis, sans protester, laisser dire 
que la veritć soit emprisonnee dans le dilemne cap- 
tieux prósente par M. le President du Gonseil. Je ne 
puis laisser dire que, pour sortir de la situalion ou 
nous sommes, il n’y ait pas quelque autre voie plus 
surę que celles qu’on nous montre, et tout aussi 
digne d’une diplomatie adroite et fićre. (Ecoutez! 
Źcoutez!)

Messieurs, partons je vous prie de ce point, que, 
pour le moment, 1'essentiel est d’eviter la guerre, 
s’il est possible de le faire sans prejudice pour la 
France ; et, si la guerre s’impose, de 1’ajourner jus- 
qu’a ce que nous y soyons enti&rement preparós. 
(Bruit et interruptions a droite. — Marques d’assen- 
timent a gauche.) Sur cette expression, entierement 
prepares, je m’expliquerai tout a 1’heure.

Eviter une guerre immediate qui serait, a mon 
sens, Lrćs perilleuse, ou, tout au moins, gagner du 
temps, telle est la politique que je vous propose. 
(Applaudissements a gauche. — Murmures a droite. 
Bruit et interruptions diverses.) Ne refusez pas d’e- 
couter une proposition qui tend a permettre a la 
France de sortir d’embarras sans prendre les armes... 
ce serait nous autoriser a dire que vous avez un in-
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te ret & ce que la guerre paraisse necessaire. (Explo- 
sion de murmures. Gris : A 1’ordre! — Applaudis- 
sements a gauche.)

M. Granet, Sous-secretaire d’Etat au Commerce. — 
Vous n’avez pas le droit d’insinuer que le Gouyerne- 
ment songe a transgresser les principes dćmocra- 
tiąues. S’ilenćtaitcapable, je n’enferais point partie.

M. Laguerre. — Gest vous qui, au pouvoir, les 
avez constamment yioles, ces principes. Le Gouyer- 
nement dćdaigne yos insinuations.

Al. J. Ferry. — Messieurs, je ne puis repondre a 
toutes vos interruptions. Cependant, si je dois y 
gagner quelques instants de silence, je yous con- 
cedo que la democratie est heureuse, maintenant 
que vous voilh sous-secrótaires d’Etat! (Applaudis- 
sements et rires a gauche et a l’extróme droite.)

Messieurs, mon intention est de vous montrer que 
le Gouvernement peut óviter une guerre a laquelle, 
je le crains, nous sommes insufflsamment pró- 
parśs, une guerre ou les Allemands nous attehdent 
comme dans une embuscade.

On ignore trop, en France, que les Allemands ont 
depuis longtemps envahi la Hollande par une sorte 
d’infiltration continue. A 1’heure prćsenle, ce pays, 
jadis en Europę le seul refuge de 1’independance 
intellectuelle, est occupó par une nuee de commer- 
ęants allemands, qui s’y sont installós sans esprit 
de retour, et qui s’y sont organises mćthodique- 
ment, comme en terre allemande. (Sensation pro- 
longee.) Oui, messieurs, la germanisation de la 
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Hollande est aujourd’hui un fait accompli. L’an- 
nexion est moralement faite : 1’Allemagne n’attend 
plus qu’une occasion de la consacrer. A mon avis, 
vous vous payeriez d'illusion, si vous espśriez 
qu’une demonstration ónergique, mais momenta- 
nśe, de la France, pul próvaloir dans 1’esprit de la 
nation hollandaise contrę 1’influence des Allemands 
acclimates chez elle, et contrę leur propagandę 
annexionniste.

Ainsi, le sióge du Gabinet de Berlin est fait. Vous 
aurez la guerre que vous pretendez vouloir eviter, 
meme si le Gongrbs hollandais dement mes próvi- 
sions : soit que le Gabinet de Berlin, resistant a votre 
tentative d'intimidation, persiste dans ses desseins; 
soit que, renonęant momentanement 4 son but, il 
concentre contrę nous tous ses efforts, pour nous 
faire expier notre opposition. De toute faęon, je le 
repóte, c’est la guerre.

Des deux póliliques examinóes par M. le Presi- 
dent du Gonseil, celle qu’il nous engage a suivre 
aboutit fatalement a ce redoutable denouement. 
Quant aux vagues chances d’une issue pacifique 
dont il nous a parle, je n’y insisterai pas plus que 
lui. La France ayant tire l’ćpće pour defendre ses 
inter&ts menacós n’acccepterait pas óyidemment 
rhumiliation de la remeltre au fourreau, comme 
aprbs une paradę, en s’inclinant devant 1’arrogance 
germanique ! (Vif assentiment & gauche.)

II faut donc renoncer a une politiąue qui nous 
mbne fatalement a la guerre.
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Ne nous reste-t-il plus alors que le parti exposó 
en premier lieu par M. le Prósident du Conseil, ce 
parti qu’onrepousse, en nous le representant comme 
une franche duperie? Pmr ma part, j’en vois un 
autre. (Mouvement d’attention.)

Quel a pu 6tre 1’espoir du Gabinet de Berlin, en 
nous offrant un present dont nous devons, comme 
on l’a dit, nous defier ?

II ne pouyait altendre de Paris qu’une des deci- 
sions suivantes :

La France, desirant offrir un grand exemple de 
moralite, peut declarer qu’elle regardera faire sans 
intervenir, et qu’elle s’en tńmdra a la politique des 
mains netles. II y a de ce cótó de la Chambre (l’ora- 
teur dósigne l’extrdme gauche) des partisans de cette 
solution. Mais cette politique ingćnue, que nous 
avons tous professóe sur les bancs du collóge, aurait 
infailliblement pourelfet d’exclure la France des 
affaires du monde, et de la livrer isolee et dósarmee 
aux caprices de ses puissants voisins. L’Allemagne 
ne trouvera heureusement pas en France un gou- 
yernement impassible devant des actes qui consti- 
tueraient un attentat i 1’intćgrite et a la securitś du 
pays. Une genóration n’a pas le droit d'exposer la 
patrie, en vertu de quelque thćorie sentimenlale, 
aux perils dune politique dellacement syslema- 
tiąue. Elle doit conserver le palrimoine national 
qu elle a reęu des ancótres, 1’ameliorer, 1’aflranchir 
de toute servitude, relever sa prosperitę et le Łrans- 
mettre a la gśneration suivante sinon agrandi, du

3
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moins matóriellement et moralement intact. (Ap- 
plaudissements — Murmures ii l’extróme gauche.)

La France peut encore, tout en pratiquant la poli- 
tique des mains nettes, s’opposer seule aux enva- 
hissements de 1’Allemagne et faire respecter les 
traites. Elle se ferait ainsi le gendarme de 1’Europe. 
De la, une guerre sans profit, mais non sans perils. 
L’Allemagne n’attend peut-ótre que cette occasion 
d’en finir avec la France, viclime une fois de plus de 
son imprudente generositć.

Enfin, la France peut accepter les propositions du 
Gabinet de Berlin. Elle śviterait ainsi la guerre, tout 
en obtenant un accroissement de puissance qui 
mainliendrait un certain equilibre entre ses forces 
et celles de 1’Allemagne. L’inflnence alleman le est 
deja considerable en Belgique. L’arreter net, et pre- 
venir les nouvelles tenlations qui pourraient s’em- 
parer de 1’ambition germanique, ce n’est point la, 
autant qu’on veut le prouver, un yóritable marche 
de dupes. Mais cette acceptation rendrait la France 
complicede 1’Allemagne, qui, sans doute, a d'excel- 
lents motifs pour rechercher cette complicitó. Or, 
entrer directement dans une telle politique, sans 
nćcessite absolue, sans y ótre rśduit par un cas de 
lógitime dófense morale, cela, nous en convenons 
tous, serait indigne de la diplomatie franęaise ! (Vifs 
applaudissements.)

Mais, entre l’alternative d’une guerre entreprise 
sans allies, sans certitude du succbs, et dans un but 
platonique, au risque de compromettre atoutjamais

A
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la puissance franęaise, et l’alternative de devenir 
complices de la politique peu scrupuleuse de 1’Alle- 
magne, j’aperęois une solution plus logique, plus 
habile, et de naturę &. concilier le respect du traite 
de Londres, avec les interets superieurs de la 
France.

Une decision qui peut livrer la France et 1’Europe 
entibre aux plus terribles calamites, ne saurait etre 
nitropmurie, ni assez longtemps soumise ii l’avis 
des puissances qui ont a redouter, comme nous, 
1’ambition germanique. N’apporlez donc pas de pre- 
cipitation dans vos delibórations : efforcez-vous bien 
plutót de gagner du temps. Faites retarder, s’il est 
possible, la resolution du Congrbs des Pays-Bas, soit 
en negociant vous-memes, soit avec le concours de 
1’Angleterre. Opposez aux propositions allemandes 
des objeclions dilatoires; invoquez le respect du 
droit et des traites. Demandez móme & reflechir sur 
les conditions dans lesquelles s’exercerait, au besoin, 
l’action commune des deux puissances. Dans le 
meme temps, insistez de la faęon la plus pressante 
auprós des Gours de 1’Europe, pour obtenir la reu- 
nion d une conference. Les interdts en jeu sont les 
interets de 1'Europe. Mettez 1’Europe en demeure 
d’intervenir dans le rćglemenl de la succession de 
Hollande et de se prononcer.

Si 1’Europe vous entend, Messieurs, c’est elle qui 
fera respecter ses decisions. Alors, que 1’Allemagne 
refuse de s’incliner, et vous marchez contrę elle 
avec 1’Europe enttere. Gejour-la, je voterai laguerre, 
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au bout de laguelle j’aurai entrevu 1’abaissement de 
FAllemagne, le relbvement de ma patrie et la resti- 
tution de 1’Alsace et Lorraine. (Applaudissements 
prolongós & gauche.)

Mais. si 1’Europe, sourde a notre appel, se desin- 
teresse de ses propres affaires, ce n’est pas a nous 
de faire honneur a sa signature. Ne nous occupons 
plus de ses interets, ne songeons qu’aux nótres. Siła 
Hollande doit devenir une province allemande, fai- 
sons de la Belgique une province franęaise. (Bruit a 
droite et hFestreme gauche). Si nous n’agissions pas 
ainsi, nous n’aurions plus que l’alternative de nous 
aventurer seuls, comme le dśsire le gouvernement, 
dans une guerre perilleuse et sans profit, ce qui 
serait placer 1’intórśt de la Belgique avant celui de 
notre patrie; ou de nous abstenir, ce qui serait sous- 
crire a 1’agrandissement immediat de FAllemagne, a 
l’annexion de la Belgique a bref delai par l’Alle- 
magne, en un mot, a l’abaissement irremśdiable de 
la France devant sa rivale. (Salve dapplaudissements 
a gauche. Vives protestations sur un grand nombre 
de bancs.)

Messieurs, la guerre n’est donc pas inevitable. Elle 
ne deviendrait necessaire que dans le cas ou 1’Europe 
marcherait avec nous, auquel cas elle serait oppor- 
tune, legilime et avantageuse.

La voie que je vous propose de suivre, conduit & 
des rósultats de toute faęon preferables a une guerre 
meurtrihre et incerlaine.

Marcher avec 1’Europe, c’est imposer a l’Alle- 
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magne une politique modórće, ou, si elle rósiste, 
travailler ii son abaissement et & la restitution de 
1’Alsace et de laLorraine.

Marcher avec 1’Allemagne, en prenant la Belgique, 
c’est l’emp&cher de s’agrandir, c’est, apr&s avoir mis 
notre conscience en r&gle avec 1’Europe, parer adroW 
tement lin coup terrible, qui procureraitun avantage 
ścrasant aux adversaires de la France. (Applaudisse­
ments rśpótós a gauche. L’orateur retourne h son 
banc, ou il est fólicitó par ses collógues de ia gauche.) 
M. le President du conseil se lóve pour rópondre. 
(Sur un grand nombre de bancs : No 4l non! ne rć- 
pondez pas. Le ministre se rasseoit.)

Voix d gauche. —Ainsi, aprćs ce que vous venez 
d’entendre, vous approuvez la politique du gou- 
vernement! (Oui! oui! h droite.)

M. X... du centre, h la tribune. — Messieurs, je 
viens rópondre en quelques mots h M. J. Ferry. gon 
argumentation repose, en realitó, sur une assertion 
qu’il avaitpromisd'expliquer, maisqu’il a du oublier.

Nous ne sommes pas de force, selon M. Ferry, a 
nous mesurer avec les Allemands. De Ih, son opposi- 
tion ii 1’attitude energique du gouvernement. Une 
telle opinion, si elle ótait fondee, nous fournirait un 
nouveau grief contrę un rógime qui fut si nuisible 
au pays (Protestation ii gauche) ou, si vous pró- 
ferez, dont le pays a jugó utile de se dóbarrasser. 
(Applaudissements a droite.)

Redoutons une guerre h laquelle notre armee n’est 
qu’insuffisamment prćparóe, nous a-t-on dit. Mais,

3.
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notre armee, c’est vous, messieurs les rópublicains 
qui l’avez organisee. Or, le gouvernement, bien 
qu’il n’ait encore eu le tempsd’apporter a cette orga- 
nisation que des modiflcalionsinsignifiantes, recon- 
nait lui-móme que la situalion de celte armee, fruit 
^es sacriflces et des patients efforts de la France, 0 
p^rmet d’envisager avec calme une guerre imme- 
diate. Je serais heureus que M. Ferry nous apprit 
s’il a voulu simplement tempśrer 1’enthousiasme de 
la Chambre\par un avis prudent, ou s’il a eu en 
vue un deflcit\eel dont la revelation pourrait modi- 
lier notre confince dans l’armee. (Mouvements di- 
vers.) /

M. J. Ferry. — J’avais oublie, en effet, messieurs,. 
de m’expliquer sur la question que M. X... veut bien 
me rappeler.

LThbmmage tardif que M. le President du Conseil 
rend & l’oeuvre du gouvernement de la Republique 
me toucherait, s’il ne survenait dans ce debat avec 
un ii propos qui lui enlóve beaucoup de sen prix. 
M. le President du Conseil ne pouvait se dispenser 
de rendre cet hommage au gouvernement republi- 
cain. S’il ne manifestait une entiere conflance dans 
l’muvre de la Republique, sa politique belliqueuse 
ne trouverait aucun partisan dans cette assemblee; 
— chacun yerrait clairement combien le point d’ap- 
pui sur quoi elle repose estfragileet suspect. (Bravos 
et applaudissements a gauche. — Denegations et 
murmures, a droite.)

Pour ma part, je n’ai pas a dissimuler mon opi- 

A
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nion sur la soliditó de ce point d’appui. Soyez per- 
suades que je ne deprecierai pas systematiquement, 
dans 1’interól de ma thhse, une armee qui est l’oeuvre 
de la Rópublique.

Tout dabord, permettez-moi de vous rappeler, 
messieurs, qu’un des reproches adressśs avec le 
plus de perseverance aux divers gouvernements, 
dans la presse de 1’opposition, dans les reunions pu- 
bliques, et móme dans cette enceinte, etait preci- 
sćment le reproche de dósorganiser 1'armee! (Rires 
et bruit.) Loin de moi la pensee malicieuse de 
triompher d’un tel revers de satire. J’admets qu’il y 
avait du vrai dans les critiques que, pendant quinze 
ans, vous avez elevćes contrę les róformes militaires, 
avec une invincible tenacite; la grosse part de l’exa- 
geration faite, il reste quelques objections assez 
fondees. Je puis donc avancer, sans craindre detre 
contredit, que 1'armee dont vous disposez aujour- 
d'hui n’est pas telle que vous 1’auriez faite, si, au 
lieu d’ótre l’opposition, vous aviezetele gouverne- 
ment. (Mouvements divers. — Trbs bien! Gest 
trbs vrai! a gauche.)

Plaęons nous maintenant a un autre point de 
vue. Messieurs, la Rśpublique n’a rien nógligć pour 
constituer une puissance militaire en harmonie avec 
l’etat de la socióte franęaise, et, en meme temps, 
avec les progrós accomplis de nos jours par les 
Sciences militaires. Dans cet ordre d'idees, les ró- 
publicains ont su mettre patriotiąuement de cóte 
leurgout pour les innovations. Loin de devancer les 
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nations monarchiques, la France republicaine s’est 
bornee & les suivre, avec une timiditó, une irresolu- 
tion que bien des hommes compśtents s’accordent & 
trouver excessives. Telle fut la prudence des repu- 
cains, sur le terrain des reformes militaires, tel 
fut leur souci de dófórer aux avis mśme de leurs 
adversaires politigues, que l’armee de la Republique 
franęaise a bien eu 1’organisation la moins democra- 
tigue de toutes les armees d’Europe, apr&s celle de 
la Turguie. Les concessions faites 4 1’opiniatretó des 
partisans impónitents des systemes militaires con- 
damnes par des ópreuves dont la France a supporte 
les frais, ont abouti a une organisation mixte, com- 
posite et incoherente. De lii, dans les cadres, l’hćsi- 
tation et le decouragement. Nolre armee n’est ni 
1’armóe d’une monarchie, ni l’armee d’une dómo- 
cratie; en d’autres termes, ni une armee d'hommes 
du metier, ni une de ces Nations armees inventees 
pour annuler la valeur des armees de 1’ancien style- 
Aussi, voit-on ses chefs flotter entre les deux ten- 
dances contraires gui ont preside h ćette organisa­
tion hybride. (Sensation prolongóe.)

Ne vous hatez pas, messieurs, d’en rendre respon- 
sables les hommes gui avaient assume la tache de 
rśśdifier sur un plan nouveau le faible ediflce mili- 
taire dont les matóriaux venaient d’etre disperses 
parła tempóte. Je vous le repbte, la premifere diffl- 
culte qu’ils rencontr^rentfutprócisśmentladiversitć 
des avis dont ils voulurent s’śclairer, qu’ils crurent 
devoir accepter de tous les cótes, comme pour mon- 
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trer qu’ils plaęaient les questions militaires au-des- 
sus de la politique.

N’oubliez pas, non plus, que cette accusation 
inepte et antipatriotique de dćsorganiser 1’armće, 
dont je vous ai parlć, semait dans les rangs le me- 
pris des inslitutions etablies, 1’hostilite aux róformes, 
la haine de Tautoritć qui les ordonnait, en un mot, 
1’indiscipline. De la, dans certaines rógions de la 
hierarchie militaire, une repugnance plus ou moins 
declarće pour toute reforme entreprise ou misę a l’e- 
tude, et pour des ordres qui, loin de 1’autorite supó- 
rieure, restaient lettre morte.

Enfln, messieurs, comment les gouvernements 
auraient-ils pu surveiller comme il convenait le dś- 
veloppement des reformes militaires, quand leur 
temps sufflsait h peine pour faire face aux furieux 
assauts de la droite et de cette fraction indisciplinee 
du parti rópublicain qui próche la discorde, 1’instabi- 
lite, la haine au dedans, et, au dehors, le rayonne- 
ment paciflque; de ces republicains etranges qui 
aimórent mieux voir la Republique morte que puis- 
sante et sagę. (Acclamations rśpśtćes h gauche. — 
Protestations a l’extróme gauche.)

Voix a gauche. — Toute 1’intransigeance est li: 
discorde i 1'intćrieur, humiliation i l’extćrieur.

M. Clemenceau. —Je demande laparole (A droite : 
Ah ! ah I).

M. Jules Ferry. — La Republique naissante a ćtó 
entravóe dans son oeuvre de róorganisation par une 
opposition acharnće, implacable de soi-disant rćpu- 
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blicains, a qui nous avons eu trop longtemps la can- 
deur de tendre quand mśme une main fraternelle. 
Quand les hommes qui avaient fonde la Rópublique 
se sont ćvertues a la consolider, on leur a repondu 
par une lutte fratricide, par une guerre au couteau, 
dont tous les coups ont frappó au coeur de la Repu- 
blique. (Explosion de bravos et dapplaudissements 
agauche. Murmures al’extrśme gauche. — A droite : 
A laqueslion.)

Voix a gauche. — Les intransigeants sont venus 
dire aux ibndateurs de la Republique: La maison est 
& nous, c’est h vous d’en sorlir.

Le President rappelle 1'orateurS, la question.
M. Jules Ferry. — Eh bien, messieurs, c’est de 

cette puissance nationale, que les oppositions coali- 
sćes ne nous ont pas laisse conduire h un etat de 
perlection definitif, que vous venez vous dóclarer sa- 
tisfaits ? Vous prenez votre temps pour vous en con- 
tenter. Quant a nous, qui avons qualite pour appre- 
cier notre oeuvre, nous n’hesitons pas a declarer que 
nous ne partageons par cette conflance absolue, et 
que. nous Łremblons pour la France 1 (Mouvements 
divers.)

La reconstitution de nos forces nationales n’est pas 
achevóe. Notre armśe laisse 4 dósirer sous le rapport 
de la fotce numórique et de 1’instruction des troupes 
qui est par trop multiforme. G'est grace au nombre 
de ses soldats et a 1’uniformite de 1’entrainement 
militaire, que ł’armee rivale obtient tant de consis-

1
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tance, une si parfaite unitó, et consŁitue un instru­
ment de guerre si redoutable.

Consultez secr&tement les cłiefs de corps, et, si 
vous savez leur enleyer toute apprśhension de yous 
mćcontenter, ils apprócieront comme je viens de le 
faire la situation de notre armee. On ne saurait s’en 
tenir, en pareille matibre, aux articles de journaux, 
aux ineyitables brochures, qui, tout en signalant, 
chaque jour, les defectuosites de 1’organisation de 
1’armće, les dófauts du personnel des offlciers, les 
dćsaccords entre certaines fractions des cadres ou 
l’on voit frequemment les inferieurs faire opposition 
a leurs superieurs, croient deyoir en tirer cette 
etrange conclusion que la France est prete ; comme 
si le patriotisme consistait pour un Franęais h entre- 
tenir les illusions de ses concitoyens 1 (Applaudisse- 
ments ii gauche.)

En rósume, messieurs, la pensće du gouyernement 
de la Republique, lors de sa chute, ótait qu’il restait 
beaucoup de chemin h faire pour atteindre l’idćal de 
la puissance militaire d’une grandę et riche dćmo- 
cratie. Or, la Monarchie n’a pas eu, depuis sarestau- 
tion, le temps d’entreprendre des rśformessórieuses 
Notre deyoir est donc de protester contrę une poli- 
tique qui precipite notre patrie vers une catastrophe 
supróme. (Applaudissements a gauche. L’orateur 
descend de la tribune.)

M. Clemenceau.—Malgrć ma vive rćpugnance, j’ai un 
mot a repondreii M. Ferry. G’est un triste devoir que le 
patriotisme mhmpose!... (Rires a droite et h gauche.)
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Une voix a gauche. — Vous allez nous faire encore le 
coup de rindignation!

M. Clemenceau. — M. Ferry n’a pas gualitś pour 
donner des avis au nom des rśpublicains. C’esŁ lui 
qui a perdu la Rśpublique en nous lanęant dans 
1’affaire du Tonkin, au mepris de la Gonstitution, 
pour faire plaisir a M. Bismarck. (Applaudissements 
h droite et a l’extreme gauche, — rires 4 gauche. — 
A droite: La cloture I — Non, laissez-les finir de se 
dśvorer.)

M. Jules ferry, remontant a la tribune. — On vient 
de nous reprocher une fois de plus de n’avoir pas 
laisse humilier le drapeau franęais compromis dans 
des entreprises dont nous n’a vions pas pris l’initiative, 
mais que 1'honneur national, que l’avenir ócono- 
mique du pays nous commandaient impórieusement 
de mener h bonne fln, et qui, au surplus, nous per- 
meltaient d’essayer les forces de la France convales- 
cente dans des expeditions salutaires pour le morał 
de la population et de 1’armee. Et qui nous jette ce 
blame?Ge parti qui n’a pas voulu permettre a la 
France rópublicaine de faire librement ses pre- 
miers pas de grandę puissance, et qui l’a poussee 
sans pitiś, sans jamais transiger, vers une crise de- 
magogique ou tant d’appótits et de rancunes espe- 
raient se rassasier, ou les ennemis de la Republique 
ont seuls trouve leur compte. (Gris de fureur h l’ex- 
tróme gauche. — Applaudissements ironiques a 
droite.)

Nous avons donnę la preuve de notre attachement
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profond, passionnó au bien public et au bonheur de 
la France. Mais il y a ici des hommes qui ne sont 
pas compótents pour juger notre patriotisme : je 
veux parler de ceux qui menbrent contrę Gambetta 
la fameuse campagne de la peur, faisant appel aux 
sentiments egoistes etlaches; de ces apótres d’une 
politique de subordination a la concurrence et aux 
ambitions etrangbres; de ceux qui s’efforc$rent de 
reduire la France & se faire brebis au milieu des 
loups affames qui l’environnent. De quel front osent- 
ils incriminer une politique qui a procure a notre 
armóe des ofliciers et des soldats ayant vu le feu, ii 
notre commerce de nouveaux dśbouches, et de la 
gloire a notre marinę ou s’est revele ce grand homme 
de guerre dont on a eu 1’impudence d’invoquer le 
temoignage contrę un parti politique dont il ótait 
1’ennemi, et qui, on Foublie trop, sans cette poli- 
tique republicaine, n’aurait pas eu 1’occasion d’il- 
lustrer notre marinę,et d’entrer dans 1’immortalite ? 
(Salve d’applaudissements & gauche. — Protestations 
a droite et a l'extrcme gauche.)

Non, Messieurs, aucun des actes de la politique 
republicaine ne nous interdit de protester aujour- 
dhui contrę la politique du gouvernement. (Ru- 
meurs violentes.)

Ah! je connais bien cetśternel sophisme que l’op- 
position de droite et de gauche n’a cessó de tendre 
cdmme un pióge sous les pas des rópublicains, ce 
Sophisme qui consistait 4 comparer hypocritement 
nos actes h ceux des regimes dechus, puis, selon les 

4
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circonstances, ii signaler aux populations les ressenj- 
blances superficielles, pour mieux dissimuler les 
difierences essentielles. G’est ce sophisme qui a le 
plus contribue ii la chute de la Republique. Mais 
sachez bien qu’aujourd’hui vous ne risquerez ni une 
comparaison dóloyale, ni une interpretation perflde, 
ni une preterition jesuitique sans que nous ve- 
nions retablir la verite. (L'orateur regagne son bano. 
Gris et protestations a droite et & l’extreme gauche. 
— Applaudissements a gauche.)

Un depute de la gauche s’avance dans 1’hemicycle 
vers la droite, et s’ecrie : Dites a M. Ferry qu’il est 
la trompette antipatriotique du dósastre ; dites-lui 
d’aller a Goblentz. Ge sera complet. (Le tumulte 
devient indescriplible. — Gris : La clóture!)

Le President. — Messieurs, M. le Prósident du 
Gonseil est mande auprós du Roi, pour lui donner 
connaissance d’une dópóche importante. Le Gonseil 
des Ministres est convoque. Avant de mettre la cló­
ture aux voix je donnę la parole a M. le President 
du Gonseil, qui tient a vous dire quelques mots 
avant de se retirer. (Vive emotion.)

M. le President du Conseil. — Messieurs, ce queje 
vais vous dire ne doit vous faire prejuger en rien les 
questions qui vont elre agitees au Gonseil : je me 
hate de vous le declarer.

Le temps me manque pour repondre aux objections 
que M. Ferry nous oppose, et aux critiques dont il 
nous accable. Mais je le prie de ne pas oublier que, 
si les interóts du pays lui sont chers, le pays, de 
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son cótó, n’y reste pas indifferent. Or, le peuple 
franęais a formellement reprouvć la politique de 
M. Ferry et de ses amis; il a ete, qu’on me passe 
l’expression, ócoeure de cette republique rongee par 
1’ćternelle plaie de la demagogie envieuse, ignorante 
et intolerante. (Vifs applaudissements & droite.) La 
nation a dśclarś qu’elle ne youlait plus d’un regime 
impuissant a conslituer un gouyernement stable et 
serieux. (MM. Granet, Laguerre, Andrieux, Dreyfus, 
approuvent du geste.)

Le peuple s’etant ainsi prononcó, M. Ferry et ses 
amis ne pensent-ils pas qu’il y a lieu de s'incliner 
devant cet arbitre souverain, surtout dans des cir- 
constances si graves^ et de nous accorder la confiance 
qu’il ne nous a pas refusóe?

Je leur demande cette confiance. Ilspeuvent comp- 
ter sur notre prudence et sur lasollicitude du Roi 
pour les interóts du royaume fonde par ses ancótres. 
Je supplie tous les membres de cette assemblóe, 
sans acception de partis ou de nuances, de seconder 
le gouvernement par une adhósion unanime. Je de­
mande 1’urgence pour les credits sollicites par le 
gouyernement. (Applaudissements prolonges a droite 
et au centre. — Cris de vive le Roi! vive la France 1 — 
Les Ministres se retirent.)

M. Clemenceau. — Messieurs, le groupe intransi- 
geant, considćrant que, si la guerre est inćvitable, 
elle est legitime et devient une guerre de defense 
nationale, me charge de declarer qu’il yotera les 
credits refuses par les debris de 1’ancienne majorite 
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opportuniste. (Applaudissements a droite. — Rires 
ironigues gaucbe.)

La discussion est close. L’urgence, misę au voix, 
est votee. Tout le groupe rópublicain s’est abstenu. 
La sóance est levee aux cris de vive le roi 1

Pour copie conforme :

Tyball.
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GORRESPONDANGE
adressee de Paris a la Ga^ette de Cologne 

PAR TyBALL

PREMIERE LETTRE

Le sort en est jetó, 1’Allemagne et la France en 
viennent aux mains une fois de plus. Le peuple 
franęais, brulant ses vaisseaux, court, tete baissće, 
ii sa perte.

Les circonstances dans lesguelles ce conflit s’en- 
gage permettent de conjecturer que le duel deja 
presque sśculaire des deux peuples les plus civilisós 
du monde touche a son denouement.

La France a joui, depuis ses dósastres de 1870, 
d’une tróve de quinze annees. A-t-elle su profiter de 
ce long repit? Telle est la question la plus digne d’in- 
teresser, en ce moment, vos lecteurs. Je crois 6tre en 
mesure d’y rópondre. J’observe depuis longtemps la 
societe franęaise, et je puis ćdifler mes compatriotes 
sur la situation morale et materielle de l’ennemi que 

1.
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1’Allemagne armóe va retrouver en face de sa rude 
ópće.

Je me propose d’ćtablir le bilan des quinze der- 
nibres annćes de la vie du peuple franęais; mais je 
me garderai bien d’y faire entrer en ligne de compte 
les actes de la Monarchie restaurśe depuis quelques 
mois & peine. La nation franęaise s’est chargee, pen­
dant guinze ans, de regler elle-mśme son sort. Ses 
maitres actuels, qui ont recueilli bel et bien la suc- 
cession de la Republiąue, n’ont pas meme eu le 
temps d’en faire l’inventaire. lis auraient, d’ailleurs, 
mauvaise grś.ce a se montrer difflciles : 1'heritage de 
la Republiąue est pour eux une miraculeuse affaire. 
La Republiąue leur a ópargne la tache accablante et 
ingrate de la reconstitution des forces du pays. 
Depuis Sedan, depuis la Commune, les republicains 
ont tiró les marrons du feu pour les reactionnaires.

Au moment le plus sinistre d’une crise qui mit la 
France a deux doigts de sa perte, un parti d’opposi- 
tion dut prendre inopinement le pouvoir, recruter 
un personnel capable de le seconder, mettre a hau- 
teur d’appui une administration et une armóe qui 
lui etaient ouvertement liostiles, refaire, avec des 
finances delabróes, un matóriel national; enfm, 
prendre, au nom du progrbs et du salut public, les 
mesures les plus impopulaires, pour inslruire, pour 
relever malgre elle, une societó entrainee rapidement 
a sa decadence. Quand la Republiąue a succombó, 
epuisee par cette grandiose entreprise, le gros oeuvre 
de 1’ódifice etait achevć; les plalres etaient móme 
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essuyós : les nouveaux locataires de la France n’ont 
eu qu’h s’installer dans les meubles de la dómocra- 
tie.

Infortunće democratie franęaise! Les ennemis qui 
font dechiróe de leurs ongles et de leurs dents, s’at- 
tribuent l’oeuvre de tes patrioliąues labeurs. Ils vont 
mettre au seryice d’une politiąue insensće cette 
puissance que tu youais a la sścuritó nationale. Ton 
honneur devant 1’histoire sera d'avoir use tes forces 
& la resurrection de cette France qui va s’ecrouler 
sous tes indignes heriliers.

La puissance que la Monarchie franęaise jette en 
travers de notre politique est donc l’ceuvre de la 
Republique. Gest l’oeuvre de la democratie franęaise 
que j’ai a vous faire connaitre et 4 criliquer.

L’histoire n’a jamais enregistró, peut-ótre, un 
mouvement aussi surprenant, aussi honorable pour 
1’humanite, que leffort tentó par les rśpublicains 
progressistes franęais pour faire triompher les idóes 
liberales dans un pays qui, malgre la Rśvolution, se 
ressent de ses origines et conserve un temperament 
monarchiąue. Ges republicains ontpoursuivi ledes- 
sein de greffer sur la France monarchique une 
robuste bouture republicaine. Opóration delicate, 
exigeant des trśsors de patience et d’adresse 1 Mais 
quel triomphe sans exemple, si l’on obtenait que 
1’esprit de la ciyilisalion franęaise s’ópandit naturel- 
lement, avec ses vertus innćes, dans les floraisons- 
nouyelles, poury faire eclore les fruits de la libertś!

Les republicains, ayant conscience de trayailler 
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pour l’avenir, se promirent de prendre leur temps 
pour mener 1’entreprise qu’ils avaient conęue. Selon 
Fexpression de Gambetta, dans le programme de 
1869, les reformes devaient etre appliąućes dans 
1’ordre d’une sśrie progressive. De la sorte, chaque 
rćforme serait, non une sterile modilication du 
passó, mąis une śtape vers 1 etat social reve, sans 
rćaction possible, sans affaiblissement, nieme tem- 
poraire, de la patrie. La socićte franęaise ayant des 
aspirations tr^s complexes, des łiommes sórieux 
desirant la reformer et non lui faire yiolence, ne 
pouvaient se refuser radicalement & cerlaines con- 
cessions opportunes. On leur a fait un crimed’avoir 
ainsi travaille au succós de leur oeuvre sans cesser 
de faire preuve d’une dśference fraternelle pour le 
repos d’un grand nombre de leurs concitoyens.

Comment Fćternel demagogue aurait-il pris fait et 
cause pour cette politique large et patriotique ! D^s 
que la nouvelle doctrine republicaine rayonna dans 
les tśnbbres de la demagogie crasse, des nuees de 
chouettes a barbe d’apótre ouvrirent leurs ailes ri- 
dicules en poussant des cris effares. Une politique 
d’ordre rśpublicain, c’etait 1’abomination de la deso- 
tion!Les democrates de Fancien style se jetórent, 
śperdus, dans les bras des inóvitables ródeurs poli- 
tiques qui cherchent des dupes aux śpoques 
troublees. On les vit alors faire campagne sous des 
chefs sortis on ne sait d’oii, exploitant les passions 
malsaines de lafoule avec une intrepidite de sottise 
et de mauvaise foi qui enlbve a leur conduite toute 
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circonstance attenuante. Le parti de la libertś qui 
s’essayait au gouvernement de la France fut feroce- 
ment epie; ses actes, ses intentions memes furent 
trarestis ; ses moindres erreurs devinrent d’impar- 
donnables crimes. Comme s'ils s’etaient jurę de faire 
jouer a la societe franęaise cette repoussantę come- 
die, tant de fois reprśsentee sur la schne du monde, 
d’une democratie qui se deshonore et qui se devore 
elle-meme, ces dómagogues sans raison et ces aven- 
turiers sans honneur firent une guerre impie a la 
Republique sagę et libórale.

Quel argument decisif pour les adversaires du 
principe democratique 1 Lapreuve allait enfln eclater, 
aux yeux des peuples attenlifs, que la yeritable dś- 
mocratie n’est ni l’envie, ni la folie, ni le desordre. 
Maisune bandę de mauvais citoyens ne veut pas faire 
le sacrifice de ses prejuges et de ses passions mes- 
quines, et c’en est fait de la demonstration. Les 
partisans de la royaute peuvent dire que 1’allure 
sagę imprimśe a la democratie par Gambetta n’est 
pas un exemple a suivre : c’est un incident, une ano­
malie historique. Livree a elle-mśme, dans des con- 
ditions normales, la democratie a justifie sa mau- 
yaise reputation.

L’arrivee au pouvoir des republicains de raison 
offre une singularite peu connue a 1'etranger, et que 
je tiens a vous signaler. On a essaye de nier la chose, 
comme pour la dissimuler; mais poujquoi nier ce 
qui est clair comme le jour?

Cest a la dómocratie rurale, ii cette yaillante po- 
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pulation de la province, petrie de bonhomie, de 
droiture et de sens commun, qu'il fant rendre hom- 
mage de la pensee d’une republique gouvernemen- 
tale. L’adoption d’une politique expćrimentale fut le 
triomphe, trop śphemóre, hólas ! de la sagesse des 
provinces sur la dómagogie parisienne.

Le peuple de Paris en est encore a cet esprit de- 
mocratique dont le principe est l'envie. Une dema­
gogie sans foi ni loi tient le corps ólecloral parisien 
sous le joug. Les comites, dignes heritiers de ces 
clubs qui terrorisbrent la Revolution et la noyferent 
dans le sang, exercent sur les destinees de la nation 
entibre une despotique influence. Du fond de leurs 
repaires, ils veillent a ce que jamais la France ne 
reste aux mains des hommes qui la rendraient puis- 
sante et librę.

Le jour ou des minorites coalisóes jet&rent a bas, 
d’un croc en jambe, la majorite des republicains de 
gouvernement, Paris chanta victoire. Le conseil mu- 
nicipal prit des airs de triomphe. Le ministóre s’hu- 
milia devant les attitudes et les pretentions des ólus 
de Paris. Le parti vaincu resta en detresse, livró aux 
laches injures de la coterie parisienne. Gomme on 
lui flt expier ses patriotiques illusions! Paris a sup- 
portć la dictature du sabre; Paris rampę devant la 
dictature d’une presse de sac et de corde; Paris se 
prosterne jusqua Findiscrótion devant la dictature 
du cabotin ; Paris n’acceptera jamais la dictature du 
bon sens et du patriotisme.

La nation franęaise avait entrepris de fonder defi- 
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nitivement la Republique. Paris lui a brise son 
ceuvre dans les mains, afln d’y substituer la dema­
gogie vulgaire qui n’a jamais fondó rien de yiable. 
M. le docteur Clemenceau a meme excommunió, au 
nom de Paris, les republicains de raison; il a exclu 
de la democratie les hommes a qui elle deyait les 
plus grands services. Et les demagogues des fau- 
bourgs se sont felicitćs impudemment des reformes 
accomplies malgró eux par les hommes qu’ils 
youaient aux gemonies.

Paris n’y voit pas plus loin que le bout de ses for- 
tifications. Les Parisiens ont loujoursmis leur amour 
propre a rencherir a contre-temps sur les idees libe- 
rales que defend la province, plus sincdre et plus 
perseveranle. Le 4 octobre 1885, laprovince semon- 
tra mecontente et inquibte du trouble systemati- 
quement apporte aux affaires du pays par de perpe- 
tuels changements de minislbres. Le lendemain, les 
journalistes dóclarórent d’un ton sufflsant que le 
suffrage universel venait de condamner « le dogme 
absurde de la stabilite ministerielle » (1). — C’est 
ainsi que la presse parisienne s'incline devant les 
dćcisions du suffrage universel. A. vrai dire, le corps 
dlectoral parisien a toutes les peines du monde a 
considerer la province comme faisant partie de la 
France et participant au suffrage universel. Prefet 
d’importation, lei est le nom que la Lanterne donnę 
a un prefet venant de la province! Et, phónombne

(1) Niaiserie cueillie dans le journal la Justice.
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plaisant, leprivilbge d'ótre nća Paris, quelaRevolu- 
tion n’apu dśtruire, est leplus souvent defendupar 
des provinciaux mai decrassós, contrę des hommes 
pour qui la vie parisienne n’a plus de secrets.

Plus le pays a dśsire que 1'ordre regnM dans la 
dćmocratie, plus les comódiens ordinaires du peuple 
de Paris ont fait assaut de violences et de dćvergon- 
dage. II fallut renoncer & la libertć; et, comme Paris 
n’a rien a perdre a ce jeu, ce tut encore la France re- 
publicaine qui paya la folie enchóre des excós de la 
dómagogie parisienne. « Ahsi les pro vinces ouvrent 
jamais les yeux, si elles d(icouvrent un jourcombien 
leurs interfits sont, je ne dis pas ditlerents, mais op- 
poses aux interóts de Paris, comme cette ville sera 
abandonnee a elle-memel... » Cette prediction de 
Riyarol etait sur le point de se realiser, pour le bon- 
heur de la France. Malheureusement, quand les pro- 
yinces tenaient la própondórance, elles se sontlaissó 
duper misórablement par la bohóme politique de 
Paris!

Ce n’est la qu’un aspect de la mólśe ou se sont 
agites les partis qui divisent la France. Yoyons main- 
tenant comment s’est comportóe, dans cette melóe, 
cette genóration qui avait en main le jeu de la liberte, 
qui a commencś la partie sous les inspirations d'un 
grand et fin politique, et qui a trouvó le moyen de 
la perdre.

La societś franęaise offre trois catógories d’esprits, 
trois courants psychologiques.

Le libóralisme est le caractbre propre et distinctif 
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de la race d’esprits la plus nombreuse et la plus an- 
cienne en France; ce liberalisme sense et moderó me 
para!t etre le fond du genie franęais. Dćs le xvie siacie, 
le genie franęais prend du relief et joue un role poli- 
tique ; il se montre dćs lors ce qu’il devait toujours 
ótre, rśformateur. Mais dej&, aussi, la fidelite aubien 
public est sa principale yertu. Patriam unice dilexi (1), 
telle est la yraie devise de ce parti libćral bourgeois, 
que l’on voil tout le long de 1’histoire, tantót dans l’op- 
position ou il combat les abus du pouvoir, composó 
d’esprits « nes libres et francs, comme sont les Fran- 
ęois » (2), toujours prót a flageller d’une yigoureuse 
ironie les ridiculesqui affligentla sociótó ou les pre- 
juges qui Foppriment; tantót gouvernant la France 
au nom de la monarchie, et lui faisant accomplir de 
grandes choses, aprhs ayoir óvincó la tropfrivole no- 
blesse de la direction des affaires (3). La monarchie 
s’ćcroule dós qu’elle dć vie de la tradition liberale bour- 
geoise. Le Tiers Etat, c’est le parti liberał passe dans 
1’opposition. Fier, gónóreux, sublime, il voit que 
1’ancien regime a vecu, et aspire & rćgenererla societe. 
Plus tard, aprós bien des vicissitudes, il essaie d’ac-

(1) Testament de Pierre Pithou.
(2) Satyrę MMppee. Harangue de M' d’Aubray.
(3) Le conseil du roi, coeur de 1’admirable centralisation du 

royaume de France, qui le rendit si compact et si fort, n’ćtait 
« point composć de grands seigneurs, mais de personnages de 
mćdiocre ou de basse naissance, d’anciens intendants, et autres 
gens consommes dans la pratiąue des affaires, tous revoca- 
bles. » Tocqueville.

5
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commoder les moeurs de l’antique et glorieuse societó 
franęaise aux exigences de la democratie. Le parti 
liberał a toujours óte la fleur de cette opinion pu- 
blique franęaise qui, pendant des si&cles, exeręa sur 
le monde la maitrise des choses de 1’esprit, et qui 
contribua si largement a la redemption intellec- 
tuelle et morale de 1’humanitó.

Le deuxióme courant est comme rantilhbse de 
1’esprit digne et liberał de la bourgeoisie franęaise. II 
s’est trouve, dans toutes les societes, des factions 
ennemies de la liberte et de 1’egalite. Mais en France 
1'esprit de reaclion n’est trćs souvent que 1’esprit de 
servitude. Ecoutez sir John Bickerstaff, ócuyer, le bon 
ami de P. L. Fourier, (Pamphlet des Pamphlets} : 
« Franęais charmants! sous 1’empire de la beaute, 
des grdces, vous etes un peuple courtisan... L’An- 
glais navigue, 1’Arabe pille, le Grec se bat pour etre 
librę, le Franęais fait la revórence et sert ou veut 
servir; il mourra s’il ne sert. Vous etes, non le plus 
esclave, mais le plus valet de tous les peuples. » As- 
surement sir John Bickerstaff etait venu en France 
faireune pleine eau dans ce que j’appelle le courant 
servile.

Enfin, chez tous les peuples qui ont une histoire, 
on rencontre un courant demagogique. L’esprit de- 
magogique, chez bien des Franęais, n’estle plus sou- 
vent qu’une effervescence du temperament national, 
qui est frondeur. La demagogie militante se recrute 
parmi les eternels mecontents, parmi les hommes 
que dóvore quelque rancune secrbte, parmi ceux qui 
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ont a se venger sur autrui de leurs mćcomptes, 
enfln, parmi les citoyens refractaires a toute disci- 
pline sociale.

Les dissensions de ces trois grandes familles d‘es- 
prits remplissent 1’histoire de France. Le second 
Empire suspendit cette hostilite. Brisóe delassitude, 
la France s’abandonna au premier mśdiateur qui 
se presenta entre les partis. Par malheur, ce heros 
etait un aventurier qui perdit la France en la des- 
honorant. L’avfenement de la Rópubłique fut le 
signal de la reprise des hostilites. Le parti liberał, 
qui marchait depuis des sibcles a la tóte de la so- 
ciete, et qui avait gagne une a une toutes les vic- 
toires perdues par le despotisme, arriva le premier 
au pouvoir et prit la direction de la dómocratie.

Hors de France, les hommes eclairós s’interes- 
sbrent aux debuts de la nouvelle Republique. Com- 
ment rester indifferent, en prćsence d’une nation 
moderne entreprenant de demontrer, par une expe- 
rience bien faite, que les grands peuples n’ont rien 
a redouter pour leur force et pour leur prospśrite 
des instilutions rćpublicaines!

Les folies qui ont toujours accompagnó et toujours 
fait echouer toutes les tentatives d’acclimatation de 
la liberie en France restent prósentes ci la memoire 
des populations. Ce souvenir etait suspendu, comme 
une ćpee de Damoctes, sur le front de la Republique. 
II y avait donc pour elle quelques lieues de mauvais 
ehemin a faire, avant d etre en bonne voie. Le parti 
liberał etait trop avisś et trop instruit pour ne pas 
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adopter 1’allure la plus sagę en pareille circons- 
tance. Apprivoiser doucement les populations a 
1’idee de la liberte, dissiper les apprehensions des 
citoyens rófractaires 4 celte idee, manifester une 
aversion signiflcatiye pour les impatiences inoppor- 
tunes, pour les convulsions steriles, tel fut le pre­
mier article de son programme. Quel esprit juste 
n’eut fait des voeux pour celte politique!

Le parti libćral dut compter bientót avec les cou- 
rants adverses.

Si quelqu’un se fut permis, il y a douze ans, de 
predire aux reactionnaires et aux intransigeants 
qu’ils marcheraient un jour la niain dans la main, 
les uns et les autres en auraient demandć raison, 
comme d’un outrage. Pourlant, bonaparlistes, legi- 
timistes et intransigeants n’hesitórent pas a s’allier, 
dós qu'il fallut ecraser les republicains.

Grace a leur politique ferme, prudente et sou- 
cieuse en meme temps des interets traditionnels de 
la patrie, les rópublicains etaient en train de gagner 
la confiance du pays. Cetait, parait-il, un grand 
scandale, et pour y mettre bon ordre on ne recula 
pas devant les compromissions les plus honleuses. 
Les royalistes all&rent ainsi jusquA se rendre soli- 
daires des crimes de 1'Empire. Oubliant leurs propres 
griefs, ils pass&rent condamnation, d’un coeur leger, 
sur ceux de la France. Quant aux intransigeants, ils 
furent alfolós a la seule pensóe qu’un ordre rćgulier 
menaęait de s’etablir dans la democratie franęaise. 
Qu’allaient-ils deyenir, si la France, enfin maitresse
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d’elle-móme, et gouvernee par des hommes choisis 
avec reflexion, s’avisait d’aller paisiblement vers la 
puissance et vers la liberte ? — On vit alors les bulle- 
tins intransigeants se confondre avec ceux des enne- 
mis declares de la Republique. L’ennemi commun, 
c’etait l'ordre republicain; le dessein des allies ótait 
d’empócher les Franęais d’y gouter et de s’y atta- 
cher.

L’opposition eut beau jen contrę un parti gouver- 
nemental qui ne complait, pour s’imposer, que sur 
1’ascendant de la verite et du patriotisme. Les libe- 
raux ont poussó le respect de la liberte jusqu’a l’in- 
consequence. La liberte a discretion n’a fait qu’en- 
hardir 1’indiscretion des ennemis de la liberie. 
Geux-ci en ont prolite pour user de procedós qui 
rópugnaient aux rópublicains honnótes, mais qui 
yinrent iibout de la Rópublique. Ge qui prouve que 
les fondateurs d’un regime liberał doivent ecarter 
impitoyablement de leur oeuvre, dans 1’interet bien 
entendu de la libertś, les ouvriers indisciplines et les 
mócontents. Ce n’est pas d’ailleurs au fort de la 
bataille que l’on compose avec 1’ennemi, comme les 
republicains ont voulu naivement le faire. II faut le 
mettre hors de combat, hors d etat de nuire, avant 
de lui imposer de douces conditions

Autant le pouvoir fut debonnaire, autant l’oppo- 
sition fut rageuse, acharnee, cynique. Au nom de 
quelques formules creuses, les uns tiraient la Repu- 
blique en avant, les autres la tiraient en arrióre. 
Tant pis pour la patrie que dechiraient ces brulales 

5
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secousses! II ne faliait pas qu’elle se trouvAt bien des 
rapublicains, il fallait qu’elle eut a s’en plaindre. 
Tant qu’on ne put les empAcher de constiluer des 
gouvernements, on rćduisit ces gouvernements h se 
tenir sur un perpćtuel qui vive. Aucune considćra- 
tion patriotique n’arrślait une opposition dćcidśe a 
sacrifier la France meme a ses haines et & ses appe- 
tits. Les armes franęaises essuy&rent un jourun leger 
echec : ce fut dans la presse de 1'opposition un dó- 
bordement de jubilation. Quel ravissement, quel 
delire, de trouver enfin 1’occasion de clouer le gou- 
vernement au pilori 1 — Les etrangers qui etaient en 
France lors de ces demonstrations róvollantes ont 
pu se feliciter de n’ótre pas franęais. De toutes les 
ames honnfites jaillit cette apostrophe gćniale que 
Gambetta lanęait un jour a une bandę de forcenes 
qui ćtouffaient sa voix : Esclaves ivres ! c’est-a-dire 
hommes sans patrie, avides de servitude, dominćs 
par de viles passions, hommes denues de raison et 
indignes de la libertó.

Ils se sont yengśs, les esclaves ivres. Dbs que la 
France eut secouó le cauchemar du 16 Mai, triomphe 
accidentel de ce courant servile que Dufaure appe- 
lait le parti sans nom, le parli republicain les vit 
surgir autour de lui, hordę grimaęante, hurlante, fu- 
ribonde. G’ćtaientles dóbris de la noblesse degónerće, 
des bourgeois parvenus, petris de pretentions nobi- 
liaires, des fournisseurs, des laquais, tous les para- 
sites du luxe, les lllles entretenues, la courtisane 
qui, disait Balzac, est essentiellement monarchique,
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des cabotins, des financiers et, au milieu de ce bizarre 
cortfege, le clerge róactionnaire ilanque de ses rats 
de sacrislie et des jesuites de robę courte, au crA.ne 
fuyant. Cśtait ensuite la sequelle bonapartiste 
maigre et colerique, toujours inconsolable, toujours 
drapee dans sa fidelite grotesque. — Tous ces enne- 
mis de la yraie France avaient la bouche enfarinee 
de grands principes, de religion, de familie. Mais les 
fanges de leurs cceurs ćtaient petries de la nostalgie 
de la servit'ude, et, dans leurs entrailles grinęaient 
des appśtits qu’un rćgime d’ordre et de liberie avait 
precisement pour objet de laisser inassouvis. — 
L‘autre partie de cette croisade organisće contrę 
l’ordre rśpublicain n’śtait pas moins bigarróe. Ve- 
naient d’abord les doux jnonomanes de 1’utopie, 
« vieilles harpes » sentimentales, 4 qui il ćchappera 
toujours que, pour oblenir une bonne rćcolte, la dó- 
mocratie ne doit pas vendanger au printemps; puis 
les sempiternels dómagogues hargneux, ignorants et 
suffisants; quelques socialistes conyaincus; des mar- 
chands de vin frelate; les inexplicables piliers des 
reunionspubliques; puis, ęi et la, dans cette Cour des 
Miracles d'estropies de cervelle, les mócontents, les 
citoyens qui estiment que la Rópublique leur doit des 

S pririlbges; enfin la coterie intransigeante, pande­
monium de tous les republicains d’origine et d’in- 
tentions suspectes.

Toute cette cohue de dćcadence tournoyait autour 
de la Republique, la haine aux yeux, l’ścume aux 
lhvres, jetantson defisinistre a ce parti des paysans 



56 LA PR0CHAIN3

et des bourgeois laborieux, sages et tolerants, fonde- 
ment et substance memede Fantiąue patrie. « Non! 
vous ne serez pas maitre chez vous! Nous ne vous 
laisserons pas conserver cette liberie que vous avez 
conąuise. Les frelons chasseront les abeilles de la 
ruche. » — Et, dans la deplorable journśe du 30 
mars, les"esclaves ivres escaladórent par surprise la 
forteresse[republicaine. Cette bandę de mallaiteurs 
avait enfin le dernier mot.
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DEUXIEME LETTRE

La liberte de la presse a enfante 
des chiens qui devorent leur mere.

Louis Yeuillot.

La presse franęaise a joue un role meprisable dans 
la melśe politique. Elle a trahi le parli liberał qui 
l’a jadis illustróe, et qui l’a emancipee. Elle a passó 
au service de la demagogie malhonnóte avec les 
armes et les bagages de la democratie honnóte.

Le parti liberał avait fait de la presse un admira- 
ble instrument de verite et de liberte. La presse libe- 
rale ne defendait que les bonnes causes, et cette 
tache noble, mais perilleuse, ne tentait que des 
hommes de mćrite et de courage. Les polemiques 
śtaient pures de toute assertion vague, de toule im- 
putationhasardóe, de toute intempśrance de formę. 
L’expression de la verite y gagnait un aspect sevbre, 
et, selon les cas, une portee plus haute ou une iro­
nie plus redoutable. Un citoyen hardi s’exposait-il a. 
ócrire une veritć, cette manifestation eclatait comme 
un scandale, au milieu du silence generał.

Entre les mains de 1'opposition antirepublicaine, 
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lapresse, devenue librę, apris'de toutes autres al- 
lures. Ce n’estpius laverite, c’est le mensonge quiali- 
mente le scandale, et le scandale ne conduitplus en 
prison, mais & la fortunę, a la considśration, & la dó- 
putation mćme. II n’est pas de pays ou le trafie de 
1’erreur et de la diffamation soit devenu plus lucratif 
qu’en France; pas de pays ou l'on soit plus certain 
de rester pauvre et inaperęu, en exprimant avec ta­
lent des pensees honnfites. Et, plus la presse s’est 
avilie, non en profitant de la libertś, mais en abusant 
de Fimpunitó, plus elle s’est montree pretentieuse 
et arrogante; plus elle est devenue yenale, plus 
elle a exige d’egards pour ce qu’elle appelle son 
apostolat.

La libertć illimitee de la presse est un contre-sens 
dans une societe fondee sur 1’śgalite, ou toutes les 
libertes doivent se limiter les unes les autres et s’e- 
quilibrer. La liberte absolue d’une calegorie de ci- 
toyens y devient un privil6ge exorbilant et perturba- 
teur. Gambetta comptait, dit-on, sur le bon sens de 
ses contemporains pour preserver 1'ógalitó et la veritó 
des perils que leur ferait courir 1’emancipalion prć- 
maturee et trop radicale de la presse. Mais, sur ce 
point, sa clairvoyance habituelle fut en defaut. Iln’y 
a point de democratie possible, si le peuple n’est 
pasćclairó sur les questions qu’il est appele a juger. 
Si un instrument aussi redoutable que la presse 
librę tombe aux mains d'industriels qui«le con- 
sacrent & l’exploitation du mensonge, le peuple n’a 
plus de crilerium pour discerner le vrai, et la demo- 
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cratie, devenue la proie de quelques aventuriers, 
n’est plus qu'un mauvais reve. G’est ce qui est 
arrive.

La presse ómancipće avant la pacification de la 
societe a ete accaparóe par des hommes decidós a 
n’user de la liberie que pour nuire a la liberte. La pu- 
blicite, affranchiede toute rbgle, estdevenue un mo­
nopole au service descitoyens les moins scrupuleux. 
Les particuliers et l’Etat ont vu se dresser en face 
d’eux une puissance formidable, envahissante, prś- 
tendant contróler toute chose et toutle monde, et res- 
ter affranchie de tout contróle. Les Franęais sont 
tous egaux, mais egaux sous les privitóges de la 
presse.

Le Franęais est credule et badaud, de sa naturę. II 
faut voir avecquelle ponctualiteilapporte son tribut 
quotidien au tyran qui le pressure et le dupę, au 
journaliste qui lui en impose et qui l’asservit. 
Sur un mot de ce tyran, il traine a la voirie 
ses serviteurs les plus illustres, ses libśrateurs , 
ses gloires móme. Tous les hommes de valeur 
de la democratie ont ete tour a tour denon- 
ces lachement par la presse aux stupides haines 
de la foule. Ge peuple naif s’imagine que le plus 
grand effort de la libertó humaine est atleint, quand 
un Yallfes ou un Rochefort peuvent imprimer qu’un 
honnetehommeelu par ses concitoyensest«une cha- 
rogne». La foule est comme unsujet hypnotise: elle 
obeit avec une docilitó desesperante aux suggestions 
d’unepoignóe de sacripants quiviventhsescrochets.
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Chose triste a dire, la presse de 1’opposition seule 
s’est donnę la pełne de s’emparer de 1’esprit des po- 
pulations. Elle a ete ainsi doublement librę de 
nuire a la yeritć et de compromettre la democratie.

Depuis qu’elle est si librę, la presse n’a pas cree 
un courant d’idees justes; jamais elle ne s’est occu- 
pee de relever le peuple d’un prejugó ou d'un mau- 
yais sentiment. Elle a rendu au bien public tous les 
mauvais services. Ses indiscrćtions ont .compromis 
mainte općration militaire, et ses exagerations ont 
provoquó des mouvements d’opinions irreflechis 
dont on a toujours eu a se repentir. Et toujours la 
presse a benefició des malheurs que son etourderie, 
sa cupidite, ou sa mauvaise foi ont occasionnós. Une 
telle presse a ete le point faible de la puissance fran- 
ęaise, mśme vis-a-vis des barbares.

Et comment pourrait-il en etre autrement? Le 
journaliste exerce une Industrie. Que lui importe la 
yerite? 1’essentiel est, pour lui, de plaire a son lec- 
teur, de le flatter, de le convaincre. L’opinion du 
lecteur doit se plier aux exigences des interóts ou 
des passions qui rćtribuent le journaliste. La liberte 
absolue se trouve ainsi a la disposition de ces inte- 
rels et de ces passions, et non plus au service de la 
yerite, qui est moins productif.

La presse de 1’opposition a exploitć sa liberte ayec 
une effronterie sans bornes. Si 1’escobarderie dispa- 
raissait du monde, on la retrouverait dans les bu- 
reaux de redaction des journaux intransigeants. 
Les polemiques de ces journaux sont un tissu de cita-
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tions perfldes et tronquees, d’interpretations Jesui- 
tiques, de personnalites odieuses, de sophismes 
insidieux. Devant un argument peremptoire, le Jour- 
naliste intransigeant biaise obliquement, et lance, 
en se derobant, quelque injure xenimeuse, ou quel- 
que calembredaine śvasive. Le Journal la Justi.ee eut 
souvent maille a partir avec la dialeclique inflexible 
de M. Rano. II faut lirę les turlupinades par les- 
quelles il lui repliquait : ce sont les modbles du 
genre de la polemique intransigeante a la fois suffl- 
sante, insolente, ondoyante et fuyante.

Un procede familier a la presse de 1’opposition, 
quand elle ne peut travestir ou nier un fait, c’est le 
silence, un silence opportun. Jamais Journal clerical 
ne signala a ses lecteurs les turpitudes des membres 
du clerge. Jamais Journal intransigeant ne reclama- 
l’expulsion ou l’execution d’un personnage intransi­
geant convaincu de vilenie. Si les republicains 
Jetaient par-dessus bord une brebis galeuse, l’oppo- 
sition s’en emparait triomphalement, soitpour l’em- 
baucher, soitpour la trainer dans tous les carrefours 
de la publicite en criant: Yoici, messieurs les elec- 
teurs, le parti rópublicain ; voyez comme il est 
immonde! — Quand a suivre l’exemple des repu­
blicains, il n’en fut Jamais question: au fait, cela 
aurait decime l’opposition.

Je n’ai Jamais lu dans ces Journaux une rectifica- 
tion, un aveu d’erreur, une amende honorable a la 
veritó. Si quelqu’une de leurs victimes exigeait la 
reparation que la loi n’a pu refuser, mai lui en pre-

6

Justi.ee
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, nait. Le silence et l’oubli eussent ete cent fois 
prófćrables aux venimeux commentaires dont la 
reparation etait suivie. L’essentiel, pour un journal 
de l’opposition oblige de retracter une calomnie, 
c’est qu’il en reste toujours quelque chose.

Quand les rópublicains s'aperęurent que la presse 
prómaturement ómancipee devenait non, comme 
en Angleterre, 1’organe impassible de 1’opinion pu- 
blique, mais 1'industrie prśferee des faiseurs politi- 
ques, non la voix de la vćrite mais la yociferation 
des passions faclieuses, non la garantie du bien pu- 
blic, mais un instrument de discorde et d’erreur, 
1’eirroi des honnetes gens et le deshonneur de la de­
mocratie, il ótait trop tard pour revenir en arridre. 
Mais la partie n etait pas perdue pour les repu- 
b!icains s’ils avaient voulu, comme il convenaitaux 
adeptes d’une politique experimentale, s’inspirer de 
letat des esprits pour rógler leur attitude et celle 
de la presse liberale.

Le gros public a des tresors de tendresse pour les 
enfants terribles de la politique et de la presse. II 
s’arróte volontiers devant les parades bruyantes ou 
se trómoussent les pitres qui sont 1’ornement des 
parties extremes. C’est a force d’entendre repeter 
chaque jour par ces pitres les memes infamies sur 
le compte des republicains, qu’il s’est habiluó a y 
croire. Les republicains ont-ils tenu compte de cette 
situation? pas le moins du monde. lis se sont con- 
tentes d’opposer a ces attaques un dedain óleve, 
apprócie du public eclairó, oubliant que les desti- 
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nśes de la patrie dependent du suffrage de tous les 
citoyens,et non pas seulement du suffrage des gens 
eclairós et sages. Bien plus, loin de reagir contrę les 
envahissantes pretentions d’une presse impudente, 
ils oni pliś le genou devant le journaliste, devant 
1’usurpateur, comme devant un souverain lógitime. 
Quand les bons esprits assoiffes d’egalite deman- 
daient que la presse futrappelśe a 1’ordre, au respect 
de rógalitó et de la fraternite, que la liberlć des 
silencieux et des faibles fut protśgśe contrę les 
agressions des violenls, que les fraudes et les falsi- 
fications de la veritś fussent reprimćes comme 
celles des aliments, le gouvernement republicain 
rampait devant la presse ennemie, lui rendant pri- 
yil&ge pour outragę, decoration pour calomnie.

Quant a la presse republicaine, elle est restee au- 
dessous de sa Uchę. Elle n’a pas su parler 4 la foule 
le langage qui la seduit. Tandis qu’il fallait 1’arra- 
cher des mains de la presse de 1'opposition, et lutter 
sous ses yeux contrę les mauvais citoyens qui l’ex- 
ploitent,il semble que le mot d’ordre ótait de baisser 
le ton, et de parler pour n’etre pas entendu. Les po- 
lómiques glaciales et maussades de cerlains jour- 
naux, la mediocrite des autres feuilles rćpublicaines 
obstinóment insignifiantes et insipides, tout sem- 
blait organise dans cette presse pour faire supposer 
au public qu’elle n’avait aucune foi dans sa cause. 
Certes, celui quicrie le plus fort n’a pas necessaire- 
ment raison ; mais les mreurs actuelles exigent en 
France que celui qui a raison crie trćs fort. La
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presse republicaine s’est contentee de chuchoter : il 
n’est point surprenant que, dans un pareil tumulte, 
la fonie n’ait pas entendu ses sages avis.

Quand il etait trop tard pour ramener la presse 4 
la commune mesure de la liberte, les rópublicains 
pouvaient trouver le rembde a la situation dans 
le mai lui-meme. Un parti qui lutte pour le bien 
public, contrę des ennemis entibrement libres du 
choix de leurs armes et depourvus de sens morał, 
a le devoir d’assurer sa legitime defense et de la pro- 
portionner a la violence de l’attaque. Les republi- 
cains, assures de 1’adhesion des gens eclaires, de- 
vaient employer tous leurs efforts a conquerir celle 
de la fonię. Organiser une presse de combat capable 
de tenir en respect les batteries ennemies et de leur 
rendre couppourcoup, telle etait la premióre mesure 
& prendre pour temperer les inconvenients de la 
liberte de la presse. Eclairóe et protćgee par une 
presse legbre d’avant-garde, la majorite rqpubli- 
caine n’eut point capitule en rasę campagne, le 
30 mars 1885. G’est la presse de 1'opposition, qui, 
mailresse du terrain, a provoque ce jour-la un veri- 
table affolement dans le public et dans le parlement. 
C’est le triomphe de son audace inouie, que les re- 
presentants de la majorite du pays aient du s’in- 
cliner devant les minorites, que ceux qui devaient 
parler se soient tus, que ceux qui avaient raison aient 
eu tort.

Le parti libóral, jadis si hardi dans l’opposition, 
a tendu, ce jour la, le cou aux egorgeurs. MSme aprbs 
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ce sacrifice, il a continue a desespórer de lui-mśme, 
et s’est desinteresse d’une partie qui n’etait pas defi- 
nitivement perdue.'On l’a bien vu, le jour ou les 
republicains de toutes nuances durent s’unir pour 
faire face a la reaction triomphante. L’union se flt, 
mais en realite au detriment des progressistes. De- 
puis l’audacieux coup de main du 30 mars, ce parti, 
muet, dósempare, denoncś aux ineptes rancunes de 
la populace, s’abstient de donner energiquement 
signe de vie. On ne l’a point vu a la tribune tenir 
te te a rennemi, et montrer qu’ilfaut encore compter 
avec les partisans de l’ordre republicain. Qu'il doit 
pourtant se repentir d’avoir livre ses gouvernements 
aux attaques d’une opposition irreconciliable, ca- 
pable de tout dire et de tout faire pour s’imposer a 
1’opinion publique,sans les soutenir au moyen d’une 
presse vigoureuse et populaire !

L’opinion que represente un gouvernement im- 
personnel a le droit de se faire valoir, aussi bien 
que les autres. Les republicains ont eu la naivete de 
s’imaginer qu’une fois portes ’ au pouvoir par les 
libres suffrages du peuple, ils n’avaient plus le de- 
voir de defendre leur cause. Sophisme de conduite 
impardonnable! G’est parce qu’ils ont nóglige eux- 
memes leur cause, que le peuple s’en est detourne. 
Le premier devoir du parti republicain, devenu l'ar- 
bitre des destinees de la dćmocratie, ćtait de tenir 
a distance les immondes requins qui tournoyaient 
autour de la liberte. II lui fallait pour cela, je le 
repbte, une presse vigilante, laisant rudement oppo- 

6.
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sition h 1’opposition. Une telle presse n’aurait pas 
laissć la majorite rćpublicaine fermer les yeux, pen­
dant que les Cassagnac, les Clemenceau et consorts 
lui escamotaientseschefs; ellene 1’auraitpas laissće 
trahir ainsi le bien public, la democratie et la 
France, et s’interdire, par une telle faiblesse, tout 
espoir de revenir, dans une nouvelle legislature, re- 
parer ses fautes.

Le parli de la conservation republicaine n’est pas 
coupable seulement d’avoir abandonne trop tót des 
armes que ses ennemis ramassaient et tournaient 
contrę lui, aprbs les avoir empoisonnćes : il s’est 
montre trop leger, trop dśpourvu de discernement 
dans le choix. des hommes qu’il appelait au gouver- 
ment et ii radministration du pays. Cest la une des 
causes les plus actives de sa disgr&ce.

Le principe supórieur qui preside h 1’eclosion 
d'un regirne democratique est contenu dans cette 
maxime qui, selon le Christ, ne serait realisee qu’au 
ciel : A chacun selon ses merites. Faire regner ici- 
bas cette rfegle idóale, tel est 1’objet offlciel de la dó- 
mocratie. Je dis offlciel, parce que, dans la realite, 
cette conception celeste subit necessairement de hi- 
deuses metamorphoses.

La proclamation de la Republique devait 6tre le 
signal de l'evocation d’une aristocratie franęaise 
nouvelle, fondee sur le merite reel (1). Tout homme

(1) Ce qui ne veut pas dire ąue les concours puissent seuls
decider du merite. 
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de yaleur appartenait de plein droit & cette elite 
surgie de la societó pour la gouyerner : telle ótait la 
consequence logique de la pure doctrine democra- 
tique. Mais, les republicains, perdant de vue cette 
conseąuence, n’ont jamais tenu la main a ce que les 
hommes cbarges des responsabilitćs de la chose 
publiąue fussent choisis selon 1’esprit des maximes 
democratiąues.

Gambetta confia un jour des fonctions exclusive- 
ment militaires a un góneral que ses merites spe- 
ciaux designaient pour les remplir. Le meme jour, 
il mit & un poste ou il fallait une plume alerte et 
souple au service d’un esprit erudit et bien informe 
des choses de l etranger 1’homme le mieux fait pour 
tenir ce poste. Ce fut alors un concert de rócrimina- 
tions et d'invectives. Et je ne parle pas des intransi- 
geants qui se livrdrent 4 des exorcismes comiques, 
mais bien des republicains sinc^res, qui semblórent 
scandalisćs de yoir que le merite seul put conduire 
ces citoyens a des fonctions non politiques.

La voie de la democratie est semśe d’ócueils. Mais 
il en est un qu’on lui signale de temps immómorial, 
et qu'elle deyrait savoir enfin eviter, c'est de tomber 
aux mains des mediocres. II est de 1’essence de la 
demagogie de faire dśchoir une sociótć jusqu’a cet 
ayilissement; mais une socićte yraiment democra- 
tique doit ótre gouyernee par les meilleurs, par une 
ćlite choisie, rśsultat d’une selection que le peuple 
op^re sur lui-m6me, avec indópendance et rśflexion. 
La democratie franęaise a constamment transgressó 
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cette loi dans la designation de tous les hommes 
publics, depuis les ministres jusqu’aux plus łiumbles 
fonctionnaires et employes.

Peut on oublier la surprenante mediocrite et l’in- 
competence profonde de certains ministres republi- 
cains?Des choix aussi maladroits, aussi antidemo- 
cratiques alienbrent 1’esprit de beaucoup d’hommes 
distingues, jusque-la bien disposes pour la Repu- 
blique. Les republicains semblaient ne pas avoir 
conscience de ce danger. A la constitution de chaque 
ministbre, ils ne tenaient compte, pour la reparti- 
tion des portefeuilles, ni des antecedents des can- 
didats, ni de leurs reelles aptitudes. Souvent meme, 
avant la constitution deflnitive de la listę, le meme 
personnage avait ete dśsigne indifferemment pour 
deux ou trois ministóres I On entrait dans une com- 
binaison ministerielle comme dans un moulin. 
Rares furent les exceptions I M. Waldeck-Rousseau, 
qui avait ete ministre sous Gambetta, demanda, 
paratt-il, dans la suitę, a devenir sous-secretaire 
d’Etat aux Affaires etrangbres, afin d’y accomplir 
une sorte de stage. Ce sagę exemple de modestie et 
de żele democratique aurait du etre medite.

Les regimes anterieurs, dira-t-on, ne s’etaientpas 
toujours montres difflciles dans le choix de leur 
personnel. Daccord : mais la democratie etait mora- 
lement tenue de mieux faire. En outre, le personnel 
choisi par ces regimes avait au moins le merite de 
leur etre devoue. Or, on a vu tout le temps les rśpu- 
blicains, si hostiles a l’admission d’un homme de 
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yaleur a des fonctions non politiąues, soutenir de 
leur mieux dans des postes politiąues, et souvent 
au mepris du yoau formel des populations, des 
administrateurs aussi mediocres par leurs convic- 
tions republicaines que par leur caractóre et leur 
talent.

Le personnel gouvernemental et surtout le per- 
sonnel adminislratif de la Republiąue manąuaient 
genóralement de cette tenue, de cette culture, de cette 
elógance de moeurs que le Franęais denigre souvent, 
mais qu’il ne pardonne jamais qu’on neglige. La 
Republiąue se tenait mai. L’exemple yenait d’en 
haut, et se repandait comme une contagion. Les 
hommes que ce regime a le plus combles de fayeurs 
lui ont ainsi cause un tort immense. La France yeut 
bien ótre une dómocratie, mais elle ne pretend pas 
renoncer pour cela a cette education brillante que 
lui ont leguće plusieurs siócles de politesse et de 
raffinement artistiąue. Le parti liberał, qui contient 
le dessus du panier de la France intelligente, s'est 
perdu en se faisant representer par la plus mauvaise 
partie de lui-mśme.

La province, attendant les dśleguós de ce regime 
republicain qui promettait de faire mieux que ses 
deyanciers, yoyait arriver, & sa grandę stupeur, des 
besogneux sans yocation, indifferents, ou meme 
etrangers a leurs fonctions. Ges besogneux n’avaient 
d’autre preoccupation que de realiser des economies, 
de se maintenir dans un poste lucratifou depostuler 
de l’avancement. G’etait montrer peu de confiance 



70 LA PROCIIAINE

dans la duree du regime! — « II a expedie plutót 
mai que bien les affaires courantes, et il a mis de 
cóte presgue tout son fonds d’abonnement », telle 
est la notę qui resume les services rendus a la Repu­
bligue par les trois guarts des prefets qu’elle avait 
chargós d’inaugurer, dans le pays, une bre d’action 
bienfaisante. Ces agents n’acceplaient pas leur ma- 
gistrature comme une mission, mais comme une 
bonne aubaine. Les plus ćleves, les mieux places, 
ćtaient les plus cupides. — Une telle administration 
n’etait gubre faite pour exercer une influence heu- 
reuse sur les populations, ni pour leur inspirer une 
haute idee de la Republigue! ,

Le parti rópublicain n'a pas su tourner a son 
profit cet immense mecanisme administratif legue 
par 1’ancienne monarchie, conservó et fortifiś par 
Napoleon Ier, et imite par 1’Allemagne, qui est de- 
venue compacte et forte en se 1’assimilant. II a fait 
plus mai encore : il l'a laissó degenerer, et il s’est 
alienb le personnel administratif.

Quand les republicains sont arrivbs au pouvoir, 
le haut personnel administratif etait reactionnaire, 
le personnel subalterne etait en grandę partie re­
publicain. Qu’ont fait les ministres et les repre- 
sentants du gouvernement pour maitriser l’un et 
pour consener 1’autre? precisement le contraire 
de ce qu'il fallait faire. Ils ont commencó parmć- 
contergrands et petits, amis et ennemis, en dblais- 
santleurs interbts communs. Ils ont sacrifle le per­
sonnel regulier aux competilions du dehors. Ils se 



RESTAURATION MONARCHIQUE 71

sont entoures fort mai, le plus souvent de fruits secs 
ayides d’arriver par faveur attx places qu’ils etaient 
incapables d’obtenir par la voix ordinaire ; et c’est 
au profit de ces candidats irreguliers qu’ils lesaient 
trop souvent leur personnel. On se flgure aisóment 
1’impression deplorable et dissolvante que ce favori- 
tisme mat entendu causail parmi les employes et 
fonctionnaires. Mais l’exaspśration des republicains, 
en particulier, fut au comble, quand ils constatb- 
rent que les reprósentants de la Rśpublique, touten 
faisant litibre des interets des petits employós, se 
laissaient jouer et dominer parle haut personnel, 
compose de reactionnaires sournois, espions dange- 
reux qui devenaient ainsi les maitres de la place. 
Ges humbles republicains se demandórent ce qu’ils 
avaient gagne a l’avbnement d’un regime qu’ils 
avaient tant appele de leurs voeux et de leurs votes. 
Les uns devinrent indilKrents, les autres róaction- 
naires, le reste socialiste. Les rópublicains avaient 
rćussi aforlifler dans 1’administration leurs ennemis 
qu’il fallait en chasser, et & aliener les quelques 
amis qui auraient pu leur y rendre tant de services. 
Ils ne furent bien servis ni par leurs reprósentants, 
ni par le personnel supórieur des agents de l'Etat, 
ni par le personnel subalterne.

En rćsume, la grandę faute des republicains, tant 
qu‘ils sont restes au pouvoir, a óte de manquer a 
l’observance de leurs propres doctrines. On est donc 
en droit, jusqu’& un certain point, de rejeter sur eux 
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la responsabilitó ócrasante des infortunes de la Re- 
publique. II n’est pas honorable pour eux, qu’ils 
aient deployó, pour conserver la Rópublique, moins 
de vertu, de zble et d’energie que pour la fonder.
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TROISIEME LETTRE

Je vous ai entretenu, jusqu’a present, des fautes 
du parti liberał. Ce parli, vous l’avez vu, a peche 
surtout par exchs de faiblesse; mais il n’a jamais 
dóvió de ses traditions de droiture et de dignite. Je 
n’en puis dire autant des deux autres partis, dont 
la monstrueuse coalilion est deja immorale par 
elle-meme. Mauvaise foi et hypocrisie, ces deux ter- 
mes resument leur tactique invariable contrę les 
republicains de raison.

S’agit-il des reactionnaires? Un seul exemple vous 
donnera la mesure de leur mauvaise foi. La Republi- 
que s’est efforcee d emanciper les intelligences par 
1’instruction gratuite et obligatoire. II y allait de la 
libertś de 1'enfant, l'homme de demain. C’est au 
nom de la liberte du póre de familie, qui n’ótait pas 
en question, que les reactionnaires ont souleveun 
ouragan de protestations contrę l’instruction obliga­
toire. Gest au nom de la libertó, que ces gens qui 
n’hesitent pas a aliener la conscience de leurs flis en 
les faisant baptiser, revendiquent par-dessus le mar- 

7
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chó, le droit exorbitant de les maintenir dans 1’igno- 
rance et de les rendre ainsi impropres a la liberie!

Si on leur rappelle que la Monarchie a maintes 
fois violó reellement la liberte du pbre de familie et 
celle de 1’enfant; qu’en 1680, par exemple, 1’autorite 
royale mettait obstacle a 1’education des jeunes pro- 
testants par des maitres protestants, au mópris de 
1’Edit de Nantes; qu’en móme temps elle permettait 
aux prśtres catholiques d’enlever les enfants de sept 
ans aux familles protestantes, sous pretexte de con- 
versions: ils repondenten haussant les śpaules, que 
la raison d’Etat, que 1’intórót du royaume justifiait 
ces mesures, ce qui est d’ailleurs parfaitement 
inexact, et ils excusent volontiers la Saint-Bar- 
thólemy et la Róvocation de l’Edit de Nantes. De 
quoi pourraient-ils donc se płaindre, si, sous pre- 
texte d’etablir 1’unite des convictions religieuses, les 
libres penseurs et les indiffćrents, qui sont bel et 
bien en majoritó dans ce pays, interdisaient l’exer- 
cice du culte catholique? Ge ne serait menie pas une 
reprósaille : 1’interet public, qui exige 1’uniformite 
des convictions religieuses, prime la libertó de cons- 
cience! Mais, qui songe en France a faire subir aux 
catholiques cette regle inique et impolitique qu’ils 
ont si cruellement appliquće a leurs contradicteurs?

' Gomment donc prendre au serieux les criailleries 
effrontóes des readionnaires? La liberte du pere de 
familie dont ils se moquent, au fond, et qui nest 
pas en jeu, ne saurait dre atteinte par 1'instruction 
obligatoire, prelude necessaire, sourceetsauvegarde 
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de toutes les libertes. Ils le savent bien. Mais 
ils savent aussi que leurs rścriminations hypo- 
crites emeuvent la foule, et que cela nuit au parti 
liberał.

Ils oublient volontiersrhistoire, les reactionnaires. 
L’histoire de la Monarchie franęaise abonde en 
traits de violence contrę le clerge, en expulsions, en 
confiscations, en extorsions sacrilbges. Les gouver- 
nements republicains sont encore ceux qui ont le 
plus timidement porte la main, au nom des lois, sur 
des prfitres rebelles. Est-il permis d’ignorer le mot 
du bon La Fontaine qui, en plein triomphe de la Mo­
narchie (1658), ;< allait voir tuer des Augustins ? » 
On expulsait ces Augustins pour avoir refusede mo- 
difier une election, et deus d’entre eux qui resis- 
taient... furent tuós!

En definitive, les rćactionnaires ont confirme les 
gens serieux dans 1’opinion qu’ils ne sont pas dignes 
de cette liberte qu’ils refusent aux autres. Quant 
a leur prelendu culle du principe de 1'autorite, 
on a vu le cas qu’on en doit faire. L’autorite im- 
personnelle , celle qui , remise entre les mains 
d'hommes honorables ólus par la nation , se 
trouve elre la plus legitime, la plus acceptable pour 
la dignite humaine, ils 1’ont abreuvee d’avanies : 
plus que personne, ils ont contribue par leurs 
assauts furieux a la jeter a terre. Le pouvoir person- 
nel, fut-il odieux, fut-il meprisable, fut-il charge de 
tous les malheurs de la patrie, voila pour eux la 
seule autorite : ils n’en conęoivent point d’autre.



76 LA PROCHAINE

Ainsi entendu, le culte de 1’autoritó n’a qu’un nom: 
le servilisme.

Les intransigeants ne se sont pas montrós plus 
scrupuleux que leurs dignes alliśs. Leur methode 
politique a toujours consiste & dśconsiderer les 
hommes supśrieurs de la democratie, pour mieux les 
abaltre. Galomnies, diffamations, dśnonciations, tous 
les moyens ont etó bons pour eux. On ne se fait pas 
une idee de la prodigieuse dópense de haine, d’envie, 
de rancune, de lachete qu’ils ont faite pour creer les 
ineptes legendes dontils ontsouille la gloire de Gam- 
betta. Ce democrate exemplaire, ce franęais de coeur 
et d’esprit qui fut latolerance etlagenerosite memes 
fut aj pelś un jour Vitellius par je ne sais quel pion 
ivre de sa bave ! On ne lui pardonnaitpas d’śtre asa 
place. Et c’est a sa supóriorite morale qu’en vou- 
laient les intransigeants, puisqu'ils se turent quand 
les Brisson et les Floquet entrSrent au Palais ou 
l’on se baigne, parait-il, dans une baignoire en ar- 
gent.

Latactique habituelle des intransigeants ótait de 
planter dans le flanc de leurs adversaires politiques 
quelques sobriquets envenimes prealablement d’un 
sens injurieux ou ridicule, qui provoquaient lesrires 
et les outrages de la foule. Le surnom opportuniste 
qui, a une ópoque plus saine, eut ete un tilre envió 
par tout homme politique serieux, est devenu grace 
a eux, un terme demepris. C’est ainsi que les intran­
sigeants dótournent sur leurs adversaires 1’attention 
de la foule, afin de soustraire a son jugement leur 
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politique de haines mesquines, d’ambitions person- 
nelles et d’expedients malhonnótes.

Ges pharisiens de la democratie ont pris la precau- 
tion de s’affubler de 1’ópithMe & intransigeants qui, 
espórons-le, deviendra bientót une injure. En verite, 
ces intransigeants n’ontjamais transige, mśmequand 
il 1’auraiŁ fallu pour le bien de la France et de la 
Republique. Mais leur intransigeance s'adoucit tou- 
jours quand les intśr&ts de leur coterie l’exigi)rent.

Le peuple a ete dupę de cette ostentation de fide- 
lite aux principes sous laquelle les intransigeants 
ont dissimuló le nóant de leur politique. Incapable 
de reconnaitre ceux de ses serviteurs dont les inten- 
tions ćtaient droites, il ne s’est attachć qu'adefutiles 
apparences. Le peuple ne comprend pas que Łravail- 
ler pour le bien public est le seul programme poli 
tique honnete ; que les exigences du bien public 
sont variables, et que rester fidóle a un programme 
qui ne s’accorde pas avec les exigences successives 
du bien public, c’est trahir le peuple. Celui qui n’a 
d’autre preoccupation que le bien public ne trahit ja- 
mais son mandat. Aprós la guerre de 1870, aprbs la 
Gommune, aprfcs la cbule de 1’Empire, le deputś qui 
s’en tient invariablement aux programmes elaborós 
en des circonstances qui n’existent plus et en l'ab- 
sence de circonstances qui ont surgi depuis, est 
ou fou, ou traitre a la France , et traitre a la 
libertć. Une doctrine politique londóe uniquement 
sur cette fidelitó prótentieuse ii des programmes 
pćrimćs n’est qu’une mystilication essentiellement 

7.
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malhonnete: elle ne peut etre exploitee que par des 
gens de mauvaise foi, elle ne peut sóduire que des 
ćlecteurs dópourvus de bon sens ou de culture.

Si la polilique intransigeante est immorale dans 
sonprincipe, elle ne l’est pas moins dans la plupart 
de ses revendications. Dans tous les temps, chaque 
parli politique a eu la pretention d’etre du bon cóte 
de la morale. Aujourd’hui, cet argument suranne n’a 
plus aucune portee. Mais, si nul parti ne peut se dire 
serieusement le parti des honnetes gens, la coterie 
intransigeante de Paris a su acquerir les titres les 
plus incontestables au nom de parti desmalhonnetes 
gens.

Elle a defendu les recidivistes comme une mdre 
dćfendrait ses enfants. En toute occasion, elle affiche 
une tendresse significative, non pour les pauvres 
diables, non pour les verilables malheureux, mais 
pour les faux proletaires, pour tous les citoyens de 
moralitó suspecte, pour la lie de la societe, en un mot. 
La lie de la socićtć a d’ailleurs senti d’ou lui venait 
la sympathie: elle a afflue instinctivement vers le 
camp intransigeant. On la accueillie fralernełlement 
dans ce cloaque ou l’envie, remeute, l’extravagance 
sont perpetuellement a 1’ordre du jour; ou la vertu 
le patriotisme, la tolerance, la veritd n’ont pas voix 
au chapitre. Les opportunistes, dont on denaturait 
odieusement les actes et les desseins, s’en conso- 
laient, ayant conscience de travailler pour le bien 
public. Mais, quelle conscience calleuse doivent 
avoir les citoyens qui exploitent avec un cynisme si 
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opiniatre le mensonge de cette rhetorique demago- 
gique qui fut de tout temps nuisible a la patrie et 
funeste a la libertó!

La demagogie parisienne a une singuli^re manie : 
elle se mefie de ses elus, et elle envie móme 1'hon- 
neur qu’elle leur a fait de les elire. Elle leur interdit 
de favoriser les entreprises commerciales ou autres; 
elle ne veut ni qu'ils s’enrichissent ni qu'ils laissent 
entrer en France deTargentetranger. « Defense sera 
faite ii tout elu de preter son nom a une entreprise 
commerciale ou flnanci&re (1). » Le seul commerce 
licite, est le commerce des fausses nouvelles, des 
calomnies, des insultes et des sophismes. La dema­
gogie parisienne s’occupe ainsi de relever la pros­
peritę de la France.

Mais il est un aulre commerce qu’elle veut bien 
favoriser, ainsi que 1’atteste le vceu suivant ćmis 
dans le courant de juillet 1885, un peu avant les 
ólections legislatives, par le Gonseil generał de la 
Seine et le Gonseil municipal de Paris.

Le Gonseil,
« Attendu qu’en France, et principalement dans le 

dópartementde la Seine, un grand nombre de nos 
concitoyens ont ete condamnes pour falsifications ou 
fraudes dans la vente des marchandises et que, par 
applications du decret de fevrier 1852, ils ne doivent 
pas etre inscrits sur les listes electorales;

(G Vote par acclamations par le^cornitś Clemenceau en 1885.
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» Attendu que plusieurs milliers d’individus, quoi- 
que ayant subi la peine de 1’affichage, de 1’amende 
et de la prison, sont de plus ścartes de toute parti- 
cipation aux affaires publiques;

» Attendu que cette disposition draconienne doit 
disparaitreprochainementde nos codes,

» Emet le voeu
» Qu'avant les elections generales de 1885, tous ceux 

qui ont etć frappćs par application de la loi de 
mars 1851, des dispositions du decret de fevrier 1852, 
soient remis en possession de leurs droits electoraux 
en vertu d’une mesure d’amnistie. »

Eh bien ! et les principes? et le bien public? et la 
morale? et la sante du peuple ? Vieux clichćs, bons 
pour de vils opportunistes ! — II y a a Paris 45,000 
marchands de vins, et le tleau de la population 
pauvre de Paris, c’est 1’alcoolisme, qui ruinę le morał 
et la sante des ouvriers, et qui les achemine vers la 
dśgradation et la misbre. Un dśmocrate logique ne 
devrait cesser de reclamer l’expulsion du territoire 
de tous les falsiflcateurs de denrees elementaires ou 
de boissons, et la conliscation de leurs biens au 
profit de leurs yictimes. Mais le dśmagogue transige 
toujours quand il y va de ses interóts electoraux. 
Les marchands de yin font les ólections & Paris : et 
le demagogue trouve opportun de leur adjoindre un 
renfort de plusieurs milliers de gredins.

Cest une abominable exploitation des prolśtaires, 
n’est-il pas yrai? Cependant les proletaires en sont 
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toujours dupes. Iln’yaeu qu’un journal socialiste, 
la Bataille, pour s’elever contrę les monstrueuses 
pretentions des marchands de poison, pour prendre 
la defense du laboraloire municipal, « la seule 
garantie du peuple contrę un empoisonnement de 
tous les jours», pour attaquer les deputes qui, 
dans un but electoral, se faisaient« les complices 
d’une speculation politique indigne contrę la sante 
des electeurs. »

Rendons cependant justice aux intransigeants, et 
achevons ainsi de les peindre. Us ont bien souvent 
peche par inintelligence : c’est la seule circonstance 
attenuante qu’on puisse faire valoir en leur faveur. 
II y a eu parmi eux quelques hommes de yaleur, a 
qui manquait le sens des róalites politiques. Encore 
linirent-ils presque tous par trahir, c’est-a-dire par 
se rallier a une politique sensće et patriotique. La 
supćriorite des autres consistait a ressasser sempi- 
ternellement avec esprit et force calembredaines,les 
mAmes sophismes et les mśmes absurdites, dans un 
langage elegant, parfois ampoulć, toujours preten- 
tieux. Ils sont tous remarquablement ignorants des 
choses de la France et de 1’Europe. Ils n’aperęoivent 
jamais qu’un cóte des choses, et c’est par ce cóte 
qu’ils jugent de 1'ensemble, avec une fatuite incom- 
mensurable, avec un dedain superbe pour les gens 
dont 1’esprit plus compróhensif prend le temps d’exa- 
miner et de retlechir. Pris en flagrant delit d’igno- 
rance ou d’erreur, le demagogue s’en tire par un 
epigramme ou encore il passe, il supprime ce qu’il 
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ignore : il n’admet pas ce qui ne peut entrer dans son 
cerveau.

Les republicains avaient pense que la democratie 
franęaise, tout en demeurant prudente et paisible, 
devait se declarer, al’exemple de la Convention, so- 
lidaire du passe de la France, et disposee a pour- 
suivre, selon les circonstances, la politique des an- 
cetres, en un mot a jouer en Europę le role d’une 
grandę puissance respectueuse de son passe etsou- 
cieuse de son avenir. Les inlransigeants ont ete in- 
capables de comprendre la grandeur et 1'habilete de 
cette manibre de voir : ils s’en sont meme indignes.

Quand on leur parła d’associer, par la colonisa- 
tion, les races inferieures aux bienfaits de la civili- 
sation franęaise, ce ternie de race inferieure excita 
un veritable tumulte. Cela est risible. Tous les in- 
transigeants qui ontproteste, sont próts a s’inscrire 
en faux contrę les idees spiritualistes, et contrę la 
superstition chretienne de 1’immortalite de l'ame. 
Comment font-ils donc leur comple pour trouver 
qu’un Canaque est legał d'un Europeen civilisć? 
Veulent-ils dire que tous les dtres vivants ont droit 
au respect de l’etre le plus perfectionne? Mais alors, 
en verlu de quelle superiorite se font-ils trainer 
tyranniquement a la Ghambre par un cheval? Sile 
Canaque n’est pas inferieur a 1’Europeen civilise, le 
cheval n’a pas de raison de se considórer comme in­
ferieur au depute intransigeant. Si le depute intran- 
sigeant s’attribue une superiorite sur le cheval, en 
dehors de toute consideration spiritualiste, 1’Euro- 
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peen civilise a les mómes raisons de dćclarer gue le 
Canague lui est inferieur. Damę, il me semble!

M. Ferry ayant un jour invogue 1’histoire et parle 
de l'avenir de la patrie, un intransigeant vint traiter 
a la tribune ces idóes de vieux cliches. — Et per- 
sonne ne bondit parmi les reprćsentants de ce 
peuple qui, de temps immómorial, lutte et souffre 
pour les vieux cliches qui sont la gloire et la conso- 
lation de l’humanite, et parmi lesquels le moins tou- 
chant, le moins cher au coeur de 1’homme, le moins 
sacró, n’est certes pas le culte de la Patrie!

La Patrie! les intransigeants n’en parlent que 
lorsque cela est utile pour leur cause. Ils ont fait al- 
lusion 4 la trouee des Yosges quand ils critiguaient 
les expeditions coloniales. Mais, guand on a de- 
mande a M. Clemenceau ce gu’il y ferait, lui, a la 
trouće des Yosges, pour reprendre 1’Alsace et la 
Lorraine, il a repondu gue... le rayonnement paci- 
figue y pourvoirait. Toute la politigue exterieure des 
intransigeants tient dans cette contradiction.

Comment poursuivre un grand dessein politigue, 
avec un parlement ou les hautes guestions natio- 
nales ne sont examinćes gue dans leurs rapports avec 
les incidents de politigue interieure, et sont traites 
comme des lieux communs?!! y a donc pour les 
monarchies une providence dont la demagogie est 
1’instrument, et qui veut prouver h l’univers gue la 
liberte aneantit un grand peuple et lui interdit de 
faire figurę dans les affaires du monde? Dans cent 
ans, peut-etre, il ne restera plus de la France que 
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des souvenirs ćtouffes par le ressentiment des races 
victorieuses... parce qu’il aura plu & quelques mil- 
liers de sectaires, de ratśs, de politiciens módiocres 
et avides de s’imposer a ce malheureux pays, et 
parce qu’on les aura laisses faire!

Que de fois, meditant sur ces choses, j’ai eu le 
coeur serró a 1’idóe que l'oeuvre de la Róvolution, 
que ses principes, sublime patrimoine, etaienl tom- 
bes entre les mains d’heritiers si indignes! — J'ai 
assiste au dónouement de la lulte entre les trois 
courants politiques. J’ai vu les minoritćs, saluant 
comme une dólivrance un leger revers des armes 
franęaises, ćtrangler la Republique moderee au coin 
d’un incident de polilique extśrieure. Ce jour-la, 
comme si cette crise d’alienation mentale avait etó 
reglee par les pires ennemis du peuple, j’ai vu la po- 
pulace acclamer en meme temps Cassagnac et Ro- 
chefort, la boue de Sedan et le sang de la Commune. 
Et, prevoyant Fissue de la terrible aventure que ces 
fureurs dómagogiques faisaient courir a la li be r tó, je 
me suisdit quecelui-la serait un citoyen clairvoyant 
et avise, qui, lors de la fondation d’une Republique 
dómiocratique, demanderait, au nom du salut public 
et de l’avenir de la libertó, Finscription au budget 
de quelques millions destines 4 dósinteresser les 
aventuriers politiques....................................................

La sociótś franęaise contemporaine est donc de- 
pourvue des vertus civiques qui sont le principal 
ressort des ótats populaires. Quelques considerations
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generales sur sa moralite achbyeront de la peindre.
Malgre les incompatibilitós d’humeur et d’esprit 

qui les divisent, en voit les Franęais observer les 
uris vis-a-vis des autres, dans la vie courante, une 
delerence banale et doucereuse. En France, la consi- 
deration publique n’est plus une recompense reser- 
yee au merite et a 1’honorabilite : c’est une conces- 
sion que toutes les personnes semblent se devoir 
mutuellement, et qu’elles s’accordent uniformement. 
On dirait que cette societó est composee de vieillards 
desabuses ayant tous quelque chose a se faire par- 
donner.

La classe moyenne, qui represente h. peu pr^s le 
part! liberał, apporte dans le train ordinaire de la 
vie cette tolerance mai entendue qui Pa perdue dans 
la vie politique. Cest une vraie caste de Philintes, 
pour qui tout le monde est sympathique, tout le 
monde est honorable, móme les citoyens qui sont la 
honte de la nation, et a qui nulle main franęaise ne 
devrait ótre tendue. Ils s’appliquent & traiter du 
móme air Phonnete homme et le gredin. Mais, sous 
cette bonhomie de convention perce le mai hideux 
de la France contemporaine, Pegoisme.

Les gens qui tiennent a Pindependance de leurs 
yices et de leurs faiblesses, sont bien obliges de res­
pecter ceux d’autrui. Leur indulgence n’est donc pas 
1’effet d’une supśriorite damę et d’esprit : ce n’est 
qu'un raflinement de leur egoTsme. Plus de surveil- 
lance mutuelle! tel est le voeu de Pegoiste dont le 
sens morał est ómousse. Sauyer les apparences, 

8
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voil& le seul sacrifice qu’il consente & faire a 1’intórót 
góneral. II sait bien que de telles moeurs perdent la 
sociótś. Mais sa genóration jouira de la vie, et aprćs 
elle, le deluge!

Ainsi, dans cette civilisation franęaise travaillće 
par un ćgoisme constitutionnel, plus de virilite, plus 
de caractbres, plus de cette opinion publique aus- 
tbre et vigilante qui venait & la rescousse des cons- 
ciences ińdecises 1 A la surface un pococurantisme 
frivole; au fond des ames un individualisme corrosif 
et grossier. Partout, en un mot, lesmarques repous- 
santes de la decrepitude.

Le tiers ćtat contemporain a expie son immorale 
et ónervante indulgence. En echange de ses sacri- 
fices et des gages qu’il a prodiguśs, pour rester 
sympathique, au detriment de sa dignitó et de sa 
cause meme, il n’a obtenu que des humiliations et 
les tómoignages d’une haine irróconciliable. Ses ad- 
yersaires, plus franchement egoistes que lui, 1’ont 
pris au pibge de sa deplorable manie, et, tandis qu'ils 
le jetaient a la rivićre, il n’a su que leur renouveler 
l’expression derisoire de ses sentiments paciliqueset 
conciliants.

La victoire est restśe aux plus egoistes; acesidóo- 
logues aigris et farouches, si naivement despotes, 
qu’ils sont inconsolables de ne pouvoir incarcerer 
rhumanitó dans leurs idees fausses; a ces aventu- 
riers intransigeants, les egoistes par excellence, qui, 
dans leur course ambitieuse, ścrasent tant de mal- 
heureux; acesindustrielspourguiles idees d’interet
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gćnćral, de solidarite sociale ne sont que des mar- 
chandises dont les electeurs badauds acceptent la 
contrefaęon les yeux fermes.

Les monarchistes n’ont pas ete en reste d’ógoisme 
avec leurs concitoyens. Ges hommes qui prennent 
leurs souuenirs pour des droits (1), se sont retranches 
daris l’individualisme comme dans le seul refuge 
contrę la societe contemporaine. Resolus a n’accepter 
jamais 1’ógalitś, & n’avoir rien de communavecla 
democratie, ils se sont herisses de maximes de con- 
duite d'un egoisme feroce. De tous les legs de la 
Revolution, le Chacun pour soi estle seulqu’ils aienl. 
accepte de bon ccenr. Quant a leurs allies, a ces par- 
yenus qui prennent leur vanite pour une superio- 
rite sociale, ils sont les pires ennemis du bien 
public. Ils ne s’occupent du bien public que pour 
laire une opposition violente et grosstere aux hom­
mes qui le servent. Ges egoistes d’un genre etrange, 
s’ćvertuent a trancber sur la societe ou ils vivent 
par des mceurs bizarres, luxueuses, exotiques. Ils 
veulent n’avoir aucun point de contact avec le reste 
des citoyens; ils forment un monde 4 part ayant ses 
journaux, son argot, ses coins prefóres, d’ou s’ex- 
hale un materialisme brutal et mystique, sceptique 
et cagot. Lk, il est de bon ton de railler ce que res- 
pectent les autres hommes et de plier le genou 
devant les legendes les plus niaises. Les journaux 
qu’on y lit sont ultra-clericaux. lis sont mondains

(1) Rivarol.
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et polissons, mais orthodoxes. Le lecteur sanctifló 
par les parfums devots de la premióre page trouve & 
la quatribmeun asile confortable rśservó ii laporno- 
graphie et a 1’adultćre. Ces feuilles catholiques, ce 
sont des Juifs qui les dirigent! Au demeurant, ces 
mceurs de sacristie galante, cette orthodoxie quant 
aux pratiques extśrieures de la religion et de la 
modę donnant lamain au plus hardi scepticisme en 
fait de morale publique et privee, tout cela dórive 
de l’individualisme. Tous les Franęais sont alteints 
de cette maladie : chacun la porte suivant ses gouts.

C’est la Revolution qui a semć les germes de ce 
mai que tant de vicissitudes politiques ont prodi- 
gieusement developpó. II a ćtendu ses ravages sur 
toutes les manifestations de l’activiló francaise. II 
a deflguró la physionomie si distinguóe des produc- 
tions artistiques de ce peuple; il a mśtamorphosó 
jusqu’aux moindres details de la vie franęaise. L’an- 
cienne France s’en va en tout et pour tout. Seuls, 
quelques hommes ćclaires du parti liberał en con- 
servent les tradilions.

Tout se tient, dans une societś. Quand les parti- 
culiers s’entendent pour relA.cher le lien social; 
quand, grti.ce a la complicite de tous, 1’egoisme de 
chacun se developpe dans les dessous de la vie, la 
morale n’a plus de sens, la pauvrete est une honte, 
la faiblesse devient meprisable; le succfes est alors 
le seul but de la yie; la discretion justitie les moyens, 
la cupidite justifie la venalite. Alors, les jeunes mó- 
nages ne veulent plus d’enfants, et tandis que le 
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celibat devient & la modę, et que les infanticides se 
multiplient,la prostitution clandestine et adultśrine 
se developpe d’une faęon effrayante. Et l’on voit la 
natalitć baisser, la population dścroitre et la patrie 
se tarir d’annóe en annee^ comme un lac dont les 
eaux se retirent.

8.
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QUATRIEMELETTRE

Vous ne vous óldverez jamais au-des- 
sus de la bravoure militaire; vous aurez 
des Murat, et jamais des Washington.

Stendhal.

Les considerations que j’ai ómises sur la sante 
morale de la nation franęaise vous ont fourni quel- 
ques donnćes essentielles sur letat de sa puissance 
militaire : une armee a toujours, en effet, d’etroites 
affinites avec la societe qu’elle protóge. Mais, au- 
jourd'hui, c’est exclusivement au point de vue mili­
taire que je ferai le procós du peuple franęais.

Malgrć les divergences de leurs sentiments poli- 
tiques et leur nianie de s’individualiser dans la vie 
privóe, tous les Franęais, ou a peu prćs tous, dćs 
qu’il s’agit des questions militaires, retombent sous 
1’empire d’un prejugó commun. Toutes lesfaiblesses, 
tous les contresens qu’offre 1’armśe franęaise a des 
yeux non próvenus, dócoulent de 1’estime exorbitante 
que le Franęais professe pour sa propre yaleur mili­
taire. L’on ne comprend rien a l’oeuvre du legisla- 
teur franęais, si l’on n’est ayerti qu’il considćre le 
troupier franęais comme necessairement superieur 
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aux autres; d’ou ii rósulte que cette qualitó extraor- 
dinaire permet de dśdaigner la quantitć, qui serait 
le seul avantage des autres armóes.

Geux qui n’ont pas penćlrć dans les dessous de ce 
prejugó doivent se dcmander comment une illusion 
aussi puśrile a pu s’ćtablir dans des esprits bien 
faits et si prompts ci saisir le ridicule. Toujours est- 
il que cette illusion a exerce sur les destinees de 
1’armee franęaise une telle influence, qu’il faut lui 
faire les honneurs d’une ćtude speciale.

Gette illusion nationale, je 1’appellerai le prejuge 
franęais.

On a pu croire un instant que, desabuses par leurs 
revers de 1870, les Franęais allaient abjurer coura- 
geusement une illusion aussi desastreuse. Mais, 
apr&s une courte hesitation, ils y sont revenus. 
Malheureusement, le prejuge franęais avait perdu 
sur les champs de bataille ce caractóre, respectable 
aprbs tout, d’arlicle de foi nationale qui, jusque-la, 
avait ótś plus souvent confirme que dementi par la 
fortunę des armes franęaises. L’experience avait 
surabondamment demontró que ce ressort puissant 
qui avait produil jadis tant de grandes choses, etait 
desormais insufiisant. S’obstiner a faire reposer sur 
cet appui evidemment fragile le fardeau de la de- 
fense nationale, ce n’est plus seulement l elfet d’un 
amour-propre honorable : il doit se cacher sous 
cette obstination des sentiments qui nont rien de 
commun avec l’amour de la patrie. G’est ce que je 
me propose de yous montrer.
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En juillet 1870, le parlement, 1’armóe, le peuple 
entier ćtaient possódes jusqu’ći la dómence du pró- 
jugó franęais. Jusqu’ci la capitulation de Sedan, le 
Senat conserva une confiance inaltćrable dans Far- 
mee dćmodće de FEmpire. Au Corps Legislatif, il 
ne ful móme pas permis d'exprimer un doute sur la 
pretendue supóriorite de 1'armće franęaise, et sur 
1’infaillibilitó de ses chefs. Ceux qui ne partageaient 
pas cette confiance immodeste furent m&me assez 
rudement maltraitós. Le 22 juillet, M. de Jouvencel 
s’etant ćcrió : « En yśritó, Messieurs, je vous assure 
que ę’est un triste spectacle de voir que des repró- 
sentants de la France affectent une confiance qui est 
dangereuse », de vives protestations s’ćlev£rent. Un 
membre de 1’Assemblee s’ócria : « Ce que vous dites 
la, n’estpas franęais! » — Ce qui est vrai, d’ailleurs, 
si l’on interpróte le mot dans un sens malicieux. — 
Un autre ajouta : « Nous ne sommes pas menacćs, 
nous sommes menaęants! » — Yoili le prójuge 
franęais dans toute sa splendeur.

Si ce prejugś n’existait pas, les journaux franęais 
1’auraient inventó. Rien n’egale la pućrilitó de leurs 
rodomontades. S’il n’y a que cinq Allemands contrę 
un Franęais, ócrivait. un journaliste en 1870, cela 
suffit pour qu’on leur fasse passer le Rhin a coup de 
crosse dans le dos. — « Si les Prussiens ont Faudace 
d’avancer en France, ils n’en sortirontpas vivants! » 
{Figaro, aout 1870). Le 10 aout 1870, quand 1’ćpee de 
1’Allemagne avait dója penetre profondćment dans 
les flancs de la patrie franęaise, la Liberte publia un 
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article que je considóre comme un prścieux monu­
ment du prśjugś franęais. Ge Journal ótonnant pro- 
posait tout simplement d’envoyer 500,000 volon- 
taires fi Berlin, sous la conduite du genćral comte 
de Palikao! « Avec un corps de 6000 hommes, le 
generał a affrontó, & 6000 lieues de son pays, une 
nation de 350 millions d’łiabitants, et l’a vaincue. 
Avec 500,000 hommes animes par le plus ardent 
patriolisme, comment ne vaudrait-il pas 37 millions 
d’Allemands ; comment serait-il moins triomphant 
a Berlin qu’h Pekin? etc.... Assez de phrases ! des 
actes ! a Berlin ! » On croirait &. une mystification, si 
l’on n’avait mille autres temoignages des ravages 
que le prejugó franęais exeręait alors dans les cer- 
yelles de nos ennemis (1).

Au parlement, 1’opposition poussa bien un cri 
d’alarme; mais sa protestation ne fut pas degagee de 
tout parti pris politique. On ne peut conclure de 
1’attitude des membres de la minorite qu’ils fussent 
affranchis du prejugó commun. Leur opposition ii la 
guerre etait une consequence de leur polilique ge­
nerale; elle n’etait pas inspiree, du moins a l’ori- 
gine, par la notion exacte de la disproporlion des 
forces entreles deux adversaires. II est móme permis 
de supposer que certains republicains apprśhen-

(1) J’ai entendu moi-meme un capitaine de cavalerie ddclarer 
sćrieusement, douze ans apres la guerre, qu’avec cent mille 
hommes armśs de fusils a baguette, il se chargeait de venir 
a bout des millions de soldats allemands, et de leurs armes a 
tir rapide 1
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daient de voir la dynastie impóriale relever, par une 
yictoire, son prestige en detresse. M. Jules Favre 
demandait avec une insistance facheuse 1'arme- 
ment de la gardę nationale de Paris. M. Thiers se 
contentait de trouver la politique du Gabinet inop- 
portune et imprudente, debl&mer sonattitude belli- 
queuse qui serait, disait-il, appróciće dófavorable- 
ment par le monde civilisó. Mais il ne vit pas 
clairement, dbs le debut, que dans cette guerre, 
juste ou injuste, allaient se heurter deux systemes 
de combat absolument differents, les petites armóes 
de service a long terme et les masses armees d’une 
nation entibre. 11 partageait 1’illusion de 1’immense 
majorite des Franęais, qui dedaignent la condition 
du nombre sur le champ de bataille, ne doutant pas 
qu'un soldat franęais ne vaille plusieurs fusils alle- 
mands. Le sens de cette situation śchappait si bien 
a M. Thiers, que, dans la suitę, il fut l’avocat obstinć 
du systbme si cruellement condamnś par l’expe- 
rience. C’est lui qui empścha letablissement du 
service universel a court terme; c’est lui qui dirigea, 
d’une influence preponderante, la reaction militaire 
contrę un progrbs dont il n’apercevait pas la nś- 
cessite et que ses clients avaient leurs raisons de 
repousser.

Seul, un jeune depute avaitproteste, d&s la sóance 
du 16 juillet 1870, contrę « une guerre qui verra la 
fin du dix-neuvi$me si&cle consacrśe a vider la 
question de próponderance entre la race germanique 
et la race franęaise ! » Et Gambetta, car c’est lui qui 
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eut cette perception nette des perils ou courait la 
France, Gambetta prononęa, dans la sćance du 
11 aodt, ces paroles qui auraient du śtre, pendant 
quinze ans, le programme de la conservation et de 
la regóneration de la patrie franęaise : « La question 
qui est posśe de Tarmement du sulTrage universel 
dans la France entibre, est une question de salut 
public... Ce que nous anons denant nous, c’est la Prusse, 
c est toute la nation prussienne armee. Depuis 1850, 
cette nation masse ses enfants et les prepare a la 
guerre... G’est une nation tout enti&re que nous 
avons devant nous. Vous lui avez opposć une armee 
dont personne plus que moi n’admire rhśroisme, 
mais, faites -y bien attention, en presence d'une nation 
armee, il faut que nous suscitions aussi me nation 
armee. » On y lit si peu attention, que cet homme 
qui, seul, lit preuve, dans cette circonstance, de la 
plus merveilleuse clairvoyance, fut traitó de fou 
furieux par M. Thiers lui-meme.l

Dans la suitę, c’est a Gambetta qu’echut la tache 
d’organiser et de diriger la defense nationale. S’il 
deploya plus ou moins de competence dans le rbgle- 
ment des dótails techniques, c’est Id une question 
secondaire. Ge qu’il importe de retenir du souvenir 
de cette levśe en masse pour le salut de 1'honneur 
national, c’est que, le vainqueur ayant experimentś 
avec succbs la nation armee, le vaincu put, de 
son cótó, faire de ce systeme un commencement 
d’epreuve assez concluant. Les rśsultats obtenus 
avec les troupes d’un semblant de nation armóe im- 
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provisóe, par un gouvernement lui-m6me improvise 
en plein dósastre, sur un territoire occupó par 
l’ennemi, róv61ent 4 tous les hommes exempts de 
parti pris la puissance de Feffort que pourrail dóve- 
lopper la France armóe. Les intervenlions intem- 
pestives de M. de Freycinet, si souvent reprochóes 
au gouvernement de la Dćfense nalionale, n'ont 
yraiment rien de commun avec la question donl il 
s’agit. Ge n’est pas les petits cólćs des grandes choses 
qu’il faut examiner quand il s’agit des interóls de la 
patrie. Organisee & la prussienne, ainsi que le desi- 
raient Gambetta, et, avant lui, des personnages plus 
competents dont je vous parlerai dans la suitę, 
1’armee franęaise ne se serait pas engloulie, comme 
un troupeau allolć, dans les rafles de Metz et de 
Sedan. La densitó de ses etfectifs eut dejh suffl pour 
la preserver de perdre pied sous la poussee des flots 
de l’invasion, ainsi que les chetifs corps d’armee de 
1’Empire. Ges choses sont depuis longtemps recon- 
nues de tout le monde, hors de France. Mais ici on 
ne s en occupe que pour les nier. En pareille matibre, 
l’evidence, l’ćloquence des faits, le patriotisme ont, 
contrę eux, une formidable coalition de prejugós, 
de routine et d’interóts.

Le prejugó franęais, qui se contente naturellement 
des petites armees de soldats de profession, fut h 
peine effleure par l’avertissement dócisif que le 
triomphe de la nation armde allemande et la glo- 
rieuse rósistance des armees de la dśfense nalionale 
donnbrent h la France. On a nieme organisó, dans 



RESTAURATION MONARCHIQUE 97

ce pays, autant que les convenances le permettent, 
une vśritable conspiration de l'oubli contrę la Dć- 
fense nationale. Le seul Franęais qui, dans ces jours 
sinistres, ait conservó le senliment de la yórite, le 
premier qui ait pensć d sauver du naufrage l’hon- 
neur de la patrie, a etó l’homme le plus vilipendó, 
le plus honni par ce peuple frivole qui se dścerne 
de si pretentieux certificats de bon sens, de dignitć, 
de devouement a la justice et a la yerite. La ville de 
Paris a refuse un emplacement pour sa statuę, et 
pas un elu de cette cite n’a ose parler d’inscrire le 
nom de Gambetta au coin d’une rue! Ainsi, la 
grandę ombre du plus patriotę des republicains 
franęais, de celui qui, d’une democratie moins ver- 
satile, eut fait une puissance europóenne de premier 
ordre avec des institutions liberales, est exilee de 
ce Paris dśshonorć qui s’encanaille avec des avocats 
dóvoyes, avec des ródeurs politiques, avec des 
cuislres ignares et ridicules !

Gependant, le doigt sur les plaies sanglantes de la 
patrie, ceux qui ont, depuis, battu en brbche les 
enseignements de 1’annóe terrible, avaient un jour 
reconnu la yerite. II fut impossible de nier, pendant 
quelques mois, que toute la France ne serait pas de 
trop pour repousser toute 1’Allemagne, que la 
contre-invasion pouvait seule neutraliser l’invasion. 
Les journaux s’ócrtórent alors, au nom de Topinion 
publique : « Opposons aux envahisseurs la patrie 
toute enti^re, debout et en armes. » (Soir) — « La 
France l&vera deux millions d’hommes, s’il le faut, 

9



98 LA PROCHAINE

mais elle aura la victoire ! » (Gazette de France}. — 
« Aux armes 1 faites la levće en masse... plus de 
bureaucratie, plus deroutine! inscrivez-vous! prenez 
les hommes de 18 a 40 ans, donnez-leur des fusils et 
sus h 1’ennemi! » (Pays) — « La France n’a pas 
dćgenóre, et, si le destin des armes l'y force, elle 
appellera ses enfants, en 1870, comme en 1792, et 
les Yandales qui ont violó ses frontiferes et son terri- 
toire seront ecrasćs. » (Figaro} — Mais, le pćril 
passó, ces journaux furent les plus acharnós contrę 
l’ceuvre de la Defense nationale, les plus enragćs 
contrę son protagoniste, les plus insupportables 
adversaires de toutes les mesures tendant h sup- 
primer « la bureaucratie, la routine, et a organiser 
la levee en masse » a ł’avance, en temps de paix.

Aussi, depuis 1872, la róorganisation de 1’armee 
est-elle restee dans un ćtat provisoire. Toutes les 
tentatives d’ćtablissement dóflnitif ont ćchouó de- 
vant le prejuge franęais, qui venait hanter les 
discussions du parlement, et dissiper, comme par 
enchantement, les arguments les plus decisifs et les 
exemples les plus probants.

D&s qu’il a fallu s’occuper enfin de la rśvision de 
la loi de 1872, si instamment rśclamee par 1’opinion 
publique, bien que Finterót de la patrie fut en jeu, 
deux tendances contraires se sont manifestóes dans 
le parlement, dans l’armśe et dans la presse. Les 
uns sont d’avis que la France se constitue rósolument 
en nation armee, les autres, au contraire, prśchent 
le retour en arri^re. Mais cette divergence est super- 
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licielle : c’est la politique, et non le souci des intć- 
r6ts militaires de la France qui l a engendree. Cha- 
cune des deux Solutions de la queslion militaire 
n’est soutenue que comme un article d’un pro- 
gramme politique adoptś en bloc; ce qui fait que, 
de part et d‘autre, on a mille fois raison de s’accuser 
rćciproquement de faire intervenir les passions po- 
litiques dans le rćglemenl des questions militaires. 
Au fond, ni d’un cole ni de l’autre, on n’a de convic- 
tions bien arr&tśes, bien raisonnees, bien reflechies 
sur le parti le plus sagę a prendre pour constituer 
une force militaire solide; ni d'un cole ni de l’autre 
on n’est affranchi du prejuge franęais.

Les radicaux inscrivent sur leurs programmes le 
service universel de trois ans. En matibre de service 
militaire, c’est le dernier mot du radicalisme. Le 
Comite central rćpubłicain socialiste de la Seine, 
dans son programme discute et vote en vue des 
ślections de 1885, reclamait (partie politique, art. 9) 
le service militaire obligatoire et egal pour tous, et sa 
reduction a trois ans (1).

Service universel de trois ans ! Ces deux expres- 
sions jurent d’etre accouplees. Si le service est

(i) Suivait une fioriture demagogique dćpourvue de sens : 
« Suppression graduelle des armees permanentes ». — Pour- 
quoi pas immediate? Qu’est-ce qui prouve que les circonstances 
qui imposentune gradation disparaitront? — II y aura donc une 
periode pendant laquelle tout le monde ne sera pas soldat? Ou le 
service militaire sera-t-il rćduit peu a peu pour tout le monde? 
Et, alors, pourquoi pas le reduire tout de suitę au minimum ?• 
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rigoureusement universel, la France aura sous les 
drapeaux trois contingenls entiers, soit plus de 
700,000 hommes. Or, elle ne peut entrelenir une si 
nombreuse armće. II faudra donc dśroger a 1’ćgalitć 
ou & l’universalile du service, et creer des exceptions 
ou des privilbges qui dślruiront la lógitimitó du 
principe; il faudra ouvrir la porte aux faveurs ou 
creer des concours qui draineront de Farmśe toute 
la jeunesse intelligente.

Ceux qui preconisent le service de trois ans, ne 
semblent pas se mettre en peine de ces difficultós. 
Ge qu’ils róclament par la, c’est donc bien moins 
une mesure militaire qu’une mesure polilique. 
Gest un allhgement des charges militaires qu'ilsont 
en vue, non 1’application d’une conception militaire 
nouvelle, dont la reduction du service est la consś- 
quence necessaire. Ont-ils jamais montre une reelle 
sollicitude pour ces rćformes prśalables sans les- 
quelles 1’organisation de la nation armśe ne serait 
qu’une vaste duperie ? Domines par des preoccupa- 
tions ćgalitaires, ils ont toujours oubliś de recla- 
mer, en meme temps que la reduction du service, la 
constitution de cadres solides, et la stabilite du 
commandement supróme de 1’armóe. — Que tout le 
monde concoure le mieux possible li la securite de 
la patrie, tel est le principe de la nation armee. Que 
les charges de la population soient rśduites le plus 
possible, tel est le fond des prśoccupations des radi- 
caux, en mati&re de reformes militaires.

Plus soucieux des intśrśts militaires de la France,
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les radicaux auraient ótś amenćs & comprendre que 
ces interśts, bien entendus, s’accordaient mieux 
qu’ils ne croyaient avec leurs arri&re-pensóes poli- 
tiques. Ils se seraient aperęu que trois ans de service 
pour tous les citoyens, ce serait une aggravation 
plutót ąuune reduction des charges dupeuple, et qu’il 
est possible de trouver une durće du servicemoindre, 
partant plus acceptable pour les citoyens, et qui, 
cependant, ne semblerait pas subversive du bien 
militaire moderne aux officiers des armóes les plus 
feodales de 1'Europe.

En inscrivanl dans leurs programmes le seryice 
rćduit et obligatoire pour tous, sans plus de precau- 
tions, les radicaux n’ont reussi qu’a discrediter un 
systóme militaire dont ils sont en France a peu prćs 
les seuls partisans. Les modóres (1) restaient indścis 
entre une reforme ćvidemment excellente, et la 
sśduction toujours puissante du prejuge franęais. 
Mais, dbs que le service a court Łerme se presenta ii 
la surface d’un programme politique avance, ils 
n’hśsitórent plus: ils se rejetórent dans le culte du 
seryice ii long terme et s’y cramponnórent supersti- 
tieusement comme ii une branche de salut.

Lorsqu’il s’agit de reformes nócessaires, mais 
penibles et exposśes ii 1’hostilitó et aux rópugnances 
de prejugós populaires inyótćrćs, 1’esprit de róaction, 
ou pour mieux dire, l’esprit de contradiclion, est

(i) J’entends, par la, les rćactionnaires modćres et les hommes 
de la gauche restes fideles aux opinions militaires de M. Thiers.

9.
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niauvais conseiller. Les radicaux sacrifient tout źi 
Tinterót immódiat de la foule; mais leurs adver- 
saires se raidissent contrę les reformes les plus in- 
dispensables, simplement par liaine de la foule et 
par aversion pour legalitś. Les uns flattent les ins- 
tincts egalitaires du peuple, les autres exploitent un 
prejuge cher a 1‘egoisme de ce meme peuple. Mais 
ces derniers ont la manie peu loyale de se poser 
comme les seuls amis de 1’armee exclusivement 
prśoccupes de ses interels.

II ne faut pas perdre de vue que les radicaux nont 
jamais ćte & móme d’appliquer leur programme 
militaire. Les moderćs, au contraire, se sont arroge 
le privilbge de la confection des lois militaires. Ils 
sont, a la fois, juges et partie dans cette question 
et, en fait, c’est sur eux qu’il faut faire peser la 
responsabilite de la situation actuelle de larmee.

Cest a eux que revient le blame de cette loi de 
1872, inapplicable et restee inappliquee, qui a fait 
de larmee franęaise un veritable habit darlequin. 
Certes, 1’ógalile du service, ce scandale revoltant aux 
yeux de M. Jules Simon et des capitaines relraites 
qui redigent les articles militaires des journaux 
centre gauche, 1'ógalite, meme sans les precautions 
qu'elle exige, n’eutpasproduit une armee plus dou- 
teuse, plus inconsistante, que l’oeuvre de la legisla- 
tion de 1872. Tout le monde est bien oblige de con- 
venir que cette legislation provisoire n’a produit que 
des resultats detestables. Mais, dbs qu’il s’agit de 
reorganiser delinitivement, la seule idee de faire
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une concession a 1’esprit egalitaire du pays effa- 
rouche les modórćs. Impossible de leur faire en- 
tendre que, s’il y a une concession a faire ici, c’est 
au bon sens pratique, & Tinterót bien entendu de 
1’armee ! Leur abnśgation ne va pas jusqu’ct prendre 
en considćration des projets de reformes ou l'ega- 
lite pourrait trouver son compte, aussi bien que 
1’armee

Quel est le problóme a resoudre ? — Pourvoir 
1’armee franęaise des qualites et des elements de 
force dont la guerre de 1870 a montre qu’elle etait 
depourvue. Quel a ete l’unique souci des hommes 
qui ont assume la tache de resoudre le problfeme ? 
D’ecarter impitoyablement toute reforme se presen- 
tant sous une etiquette democratique... tendit-elle 
a introduire en France une organisation dont les 
monarchies de 1’Europe se trouvent si bien.

Ge parti pris d’opposition politique est evident, et, 
nieme en travaillant a le dissimuler, on laisse voir 
qu’on en est obsóde. II faut voir a quels arguments 
miserables on descend pour sauver les apparences. 
Ainsi, l’on persiste, au mepris de la verite, a repre- 
senter le service universel reduit, comme une utopie 
exclusivement dćmocratique; et l’on adresse a la 
nation armee le reproche qu’elle peut le moins en- 
courir. « L’armee organisće par la democratie cesse 
d’Otre une force militaire contrę les ennemis du 
dehors : elle devient une arme politique contrę les 
adversaires du dedans (1). » — Les armees de sol-

(I) L’Armee et la Democratie.
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dats de profession tendent 4 degćnćrer en legions de 
gardes du corps d’un souverain ou d’une dynastie, 
et, dans les socićtós modernes, elles ont toujours 
ćtć aussi redoutables pour la libertó des citoyens, 
quefragiles devant les invasions. Voil4 le fait. Mais, 
de quel droit affirmer que la France armće sera un 
instrument polilique? (1) Comment oser dire, aprćs 
1870, qu’une nation armće n’est pas une force mili- 
taire contrę les ennemis du dehors? De tels enfan- 
tillages ne signillent au fond qu’une chose : c’est 
que ceux qui les opposent au syslćme de la nation 
armće, lui reprochent ainsi d’ótre agrćable a la 
dćmocratie. Yoila leur seul grief; il est purement 
politique, c’est-4-dire sans valeur.

Vous voyez quel est 1’esprit de 1’opposition que 
les adversaires du service universel font obstinćment 
4 l’ćtablissement d’une grandę et puissante armće 
nationale. Les lumićres, 1'autoritć de ces hommes, 
les plus ćclaires de la nation, n’ont ćtó employćs 
qu’4 endormir les energies róveillśes par le terrible 
coup de 1870, 4 agiter les grelots de la vanitć fran­
ęaise 4 des oreilles trop crćdules, 4 descendre dans 
les ames, pour y bercer 1’indolence, poury propager 
la dćmoralisation et 1’ćgoisme. On a dćployó des

(1) Comparer la nation armće aux troupes de la Commune 
qui ćlisaient leurs chefs, et dont « le dernier fait de guerre fut 
de se mesurer contrę les restes de 1’armće. » Cest une odieuse 
plaisanterie. II n’y a rien de plus oppose que la France armće 
et 1’ćmeute. Autant vaudrait dire que les marćchaux de France 
ont 1’habitude de trahir leur patrie, puisque Bazaine, a Metz, etc. 
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trósors d’óloquence attendrie pour prścher au peu- 
ple le retour en arrifere, pour lui faire oublier les 
effrayantes rśalitćs du prósent, en 1’ótourdissant 
par de sćduisants souvenirs et de chimóriques espś- 
rances. L’Academie franęaise, elle-móme, s’en est 
mólóe. Elle a couronnś avec empressement un livre 
intituló : La Puissance franęaise, lissu de maledic- 
tions sentimentales contrę la dómocralie et les pro- 
grbs de la science militaire, enveloppśs dans un 
mfeme anathbme.

Les radicaux se sont trop laissó distraire par des 
próoccupations politiques: mais, en demandant l’ó- 
galite et la rćduclion du service, ils ont, du moins, 
l’excuse de pouvoir se recommander de 1’autoritó 
des plus grands hommes de guerre du sibcle, de 
l'exemple des vainqueurs, de l’expórience des guerres 
les plus recentes, et de poursuivre une organisation 
qui, selon l’expression d’un des hommes les plus 
distingues du Grand etat-major Allemand, estl’ideal 
d’une nation civilisóe. Les partisans du service a 
long terme, n’ont aucune excuse; ils n’ont cherchó, 
dans les autoritćs et dans les exemples dont ils se 
sont recommandśs, que la justilication du prójugó 
franęais.

« On nest plus heureux h notre clge, monsieur le 
marechal » disait affectueusement Louis XIV h 
Villeroi, aprbs la dśfaite de Ramillies. II honorait 
ainsi les vaincus, de meme que Romę honorait 
ceux qui n’avaient pas dósespśró de la patrie. Mais 
ce n’est pas Villeroi que Louis XIV aurait chargó
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d’organiser les victoires futures, et Romę eut tou- 
jours la sagesse de renoncer 4 ses armes et i ses 
usages, quand l’exp^rience lui en faisait dścouvrir 
de meilleurs, mfime chez les vaincus. La France 
contemporaine met son amour-propre i ne pas 
accepter les leęons de ses vainqueurs, meme quand 
elle a tant de raisons de leur opposer leur propre 
systbme. Elle fait consister son courage i s’obstiner 
dans ses dćfauts. « M. Thiers osait regretler 1'armee 
de ReischofTen et de Metz! (1) ... ». Plus cette ar- 
mee a dćployć de vertus hóroiques, plus il semble 
que le vćritable courage consistait a y renoncer, 
puisqu’il est avóró que ces verlus n’ont pas suffi. 
Ainsi ont fait les Allemands, aprćs lóna. Mais ce 
n’est point ainsi qu’on entend les choses en France. 
Pour former une armóe nouvelle, on a choisi les 
partisans dóterminós du systóme vaincu, roquentins 
hargneux, entótós et bornes, incapables de recon- 
naitre leurs erreurs, de faire abnegalion de leur 
presomption et de leurs prójuges. L’śclosion de l’a- 
venir a etó conflóe 4 des gens interessćs et resolus ii 
absoudre le passe et a le faire revivre.

Les peuples orientaux, las d’etreune proie assuree 
pour les peuples perfectibles, sortent enEm de leur 
immobilitó tant de fois seculaire, et organisent des 
armees selon les procśdes modernes. Mais les Wel- 
ches, prosternes dans 1’admiration d’eux-memes, ne 
se relbvent pas. Plus ils seront vaincus, plus ils se-

(1) L’Armee et la Democratie.
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ront orgueilleux de leurs dćfauts et de leurs erreurs, 
plus ils persóv^reront dans leur sottise.

Ils n’ont cependant pas i sortir de leur histoire, 
ces Welches bornós, pour trouver les oracles qui 
leur dictent la seule conduite yraiment conlorme 
aux intóróts de leur puissance nationale! Les deux 
plus grands chefs du parti de la guerre en France, 
dans ce sifecle, Napolśon I°r et Napoleon III, ne sont 
pas suspects d’animositó contrę les armees de vóte- 
rans auxquelles ils ont dft la gloire de leur nom. 
Cependant, ils ont compris que le temps des pba- 
langes hóroiques ótait lini dans le monde civilise; 
que ddsormais elles seraientmaitrisóes et debordśes 
par un instrument de guerre nouveau, organise de 
longue main dans ce dessein. Les applications de la 
science et de 1’industrie aux choses de la guerre ont 
compl^tement modillć les conditions du succćs sur 
le champ de bataille. Si les armes a tir rapide 
avaient existó du temps des M&des et des Perses, 
jamais les soldats d’Alexandre n’auraient revu leurs 
foyers.

Napoleon Ier fut le premier a s’apercevoir que les 
ennemis de la France combinaient une paradę infail- 
lible contrę la furie franęaise, et il reconnut qu’il 
fallait changer de móthode.

« L’Empereur Napoleon, dans la tóte duquel toutes 
les grandespenseesontgerme,fit lirę au Gonseil d’Etat, 
jusqu’ci yingt redactions d’un projet d'organisation des 
trois bans de la gardę nationale. Mais les ćvenements 
empóchórent 1’accomplissement de ses desseins ; et
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1’Empereur, attiró par d’autres objets, vit ćchapper 
ce plan que sa prćvoyance calculait pour mettre la 
Fr mce h l'abri de tout revers. II s’ócriait, au Conseil 
d'Elat: « Poursuivez donc les bans de la gardę natio- 
nale ; que chaque citoyen connaisse son poste au 
besoin; queM. Cambacćrbs,quc voil&, soildansle cas 
de prendre son fusil, si le danger le requiert; et 
alors vous aurez vraiment une nation maęonnće a 
chaux et i sable, capable de dófler les siócles et les 
hommes. Je relóverai d’ailleurs cette gardę nalio- 
naleb. l'ógal de la ligne ; les vieux officiers relirós en 
seront les chefs et les pbres. J’en ferai solliciter les 
grades & l’egal des faveurs de la Cour; » etil ajoutait: 
« Je suis intraitable pour les exemptions, elles se- 
raient des crimes ; comment charger sa conscience 
d’avoir faittuer l’un au profit de 1'autre? Je ne sais 
meme si j’exempterais mon flis ! » (1).

Voici comment Napoleon I°r eslimait qu’il fallait 
organiser laFrancepourparerad’inevitableseventua- 
lites, contrę lesquelles les armćes ćpiques reste- 
raient impuissantes.

II se proposait de constituer unearmee de 1,200,000 
hommes. De son temps, ce chiffre de combattants lui 
semblait deju necessaire. Ges 1,200,000 hommes 
seraient rópartis en 600,000 hommes pourFarmee de 
ligne ; 400,000 pour 1'armee de róserve ; 200,000 
pour 1'armóe de 1’intśrieur (ou territoriale). Les

(i) CEuvres militaires de Napolćon III (Paris 1856, hi-8°) De 
1’Organisalion militaire en France.
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400,000 hommes de 1’armće de rćserve n’eussent 
existó que sur le papier; mais ils auraient śtó sou- 
mis a une revue tous les trois mois, pour certifier 
leur existence, et rectifier les signalements. Les 
200,000 hommes de 1’armśe de 1’intórieur, destinśsk 
la dófense des cótes et places fortes, n’auraient eu 
que les ofliciers d’existants ; les sous-officiers et sol- 
dats n’eussent śte reunis que le dimanche, au chef- 
lieu de leur commune.

Voici comment Napolóon eut recrutć et exerce son 
armee (1).

Un million d’ames fournit tous les ans 7 & 8,000 
concrits. La moitie est nćcessaire pour les besoins 
de Fadministration, de lóglise et des arts. Une 
levee de 3,500 hommes par an, en dix ans, donne- 
rait 30,000 hommes, en tenant compte des decćs, 
soit: 15,000 pour Farmee de ligne et 15,000 pour 
1’armóe de róserve. — Sur les 15,000 hommes 
de 1’armóe de ligne, on en tiendrait 6,000 sous 
les armes pendant douze mois, 4,000 pendant trois 
mois, et 5,000 pendant quinze jours. Les 15,000 
hommes de Farmee de róserve ne seraienl en rien 
distraits de leurs travaux, ni ćloignes de leurs 
foyers.

Ge qu’il importe de retenir de cette ebauche d’une 
* organisation de nation armće, qui, dans la pratique,

(1) Commentaires de Napoleon I" (Imprimerie Impćriale, 1867). 
— Dix-sept notes sur l’ouvrage intitulć : Consideralions sur 1’art 
de la guerre, par le Baron Rognat, lieutenant-gćnćral (1816). 
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nurait ćvidemment subi quelques modiflcations, (fest 
que, dans 1’esprit de Napolóon I”, le nombre des com- 
battants deeenait un element bien plus important quune 
longue education du soldat. Le jour ou Napolćon se 
ftitaperęu, s’il avait vćcu assez longtemps, que la 
force numórique obtenue ne sufflsait móme plus, et 
que 1'ennemi instruisait unifbrmćment des soldats 
de plus en plus nombreux, nul doute que, restant 
dans l’esprit de son systbme, il n’etit supprimć ces 
exemptions pour lesquelles il se dćclarait intraitable, 
quand il y allait du salut gónćral; nul doute qu'il 
n’eńt rendu uniformes le temps du service et I’ins- 
tructionde ses soldats. En ce qui concerne leclerge, 
il n’eńt pas etć difficile de vaincre ses rósistances et 
ses objections. On aurait cróó des rógiments spćciaux 
pour lui, et les jeunes seminaristes, nayant plus 
rien i redouler pour leur vocation, se seraient fait 
un devoir de dissiper les soupęons injurieux que fait 
naitre, dans le peuple, leurrepugnance mai comprise 
pour le service de la patrie.

Napoleon Iet n’ayant pas survćcu, c’est naturelle- 
menl chez ses disciples qu’il faut rechercher com- 
ment l’esprit de sa doctrine militaire s'est applique 
aux circonstances survenues depuis son epoque. II a 
eu des disciples en France et en Allemagne. (G’est de 
1’Allemagne que les autres puissances tiennent cette 
doctrine.)

En France, Napoleon III a ćmis 1’opinion que la 
force des Etats se mesure au nombre de leurs regi- 
ments. Tant qu’il fut vigoureux et librę, et, surtout,
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tant qu’il ne fut pas reduit a placer Fintórót de sa 
dynastie avant celui de la France, il songea a rćorga- 
niserFarmće franęaise selon lapensee de Napolśon Icr. 
L’imprudente guerre de 1870 ne saurait prevaloir aux 
yeux des esprits sćrieux contrę ses idóes en matióre 
d’organisation militaire. Car, s’il tenta la fortunę avec 
une armee dont il elait peut-6tre le seul homme en 
France a connaitre Finsuflisance et 1’inaptitude a la 
guerre moderne, c'est par une ólrange faiblesse, et 
sous la pression d’une situation politique fort com- 
promise. En homme superstitieux qu’il ótait, il ca- 
ressa peut-ótre 1’espoir qu’un hasard heureux pro- 
curerait, une fois encore, aux armees demodóes, un 
dernier triomphe sur les nations armees, etsuspen- 
drait hativement les hostilites. Mais il ne s’est jamais 
fait illusion sur son armóe. II a pris soin, d’ailleurs, 
de repondre d’avance 4 ceux qui pourraient lui re- 
procher une contradiction entre ses opinions de 
citoyen sur 1’intórśt de la France et la nógligence 
egoiste qu’il a montree une fois au pouvoir. Yoici 
cette trbs curieuse rśponse :

« Si la loi sur 1’organisation militaire a ete pre. 
sentee aux grands corps de 1’Etat, ce n’est pas parce 
quele Gouvernenement craignait une guerre imme- 
diate, mais parce qu’il avait senti, par l’experience 
des campagnes de Grimee et d’Italie, que nos forces 
militaires n’etaient pas & la hauteur d'un grand pays 
comme la France. Les óvónements qui se sont passes 
depuis, en Allemagne (1866), sont venus conflrmer 
cette opinion; mais ils ont ete plutót une occasion que 
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la cause de la presentation de la loi. Car, il faut bien 
le dire, sans cet eclatant aeertissement, il est douteux 
que l'opinion publique eut admis une loi dont ceux-la 
seuls qui sont responsables de la securitu et de l'hon- 
neur du pays, comprennent la necessite et rimpor- 
tance (1).

L’ótablissement de lanation armće ótait donc dans 
les desseins de Napolśon III;et, sa dynastieunefois 
implantśe au pouvoir a l’aide d’une armóe de vetś- 
rans dóvouós, il estimait que la besogne de ces der- 
niers etant terminee, il fallait faire face & 1’ennemi du 
dehors, et il songeait a trouver une occasion de 
surmonter 1’apathie egoiste de ses sujets.

Les discipies allemands de Napolóon I" ont eu 
l’avantage de pouvoir murir longuement 1'applica- 
tion et le developpement de sa doctrine. Napo­
leon III avait parfaitement conscience qu’il ótait 
devancó par eux. II a toujours fort bien compris 
leur gćnie militaire dont personne n’etait, si je puis 
ainsi m’exprimer, plus imbu que lui; et l’on peut 
dire que sa dśfaite est la justification la plus ecla- 
tante de ses opinions intimes sur les questions mili­
taires.

II dcrivait: « Un des generaux qui contribubrent 
le plus a 1’organisation militaire de la Prusse exprima 
unjour cette pensśe que, dans un etat bien organisó, 
on ne devait pas savoir ou commence le soldat, et ou

(1) CEuvres deNapolćon III. — Expose succinct de la Loi sur 
le recrutement de l’armde.
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finit le citoyen. Ges paroles dópeignent la philosophie 
d’un syst^me qui sera infailliblement adoptś par 
toutes les puissances du continent, parce qu’il re- 
pond aux nouvelles exigences des peuples de FEu- 
rope... II ne suffit plus, maintenant, qu’une nation 
ait... quelques milliers de condottieri et de merce- 
naires, pour maintenir son rang et son indópen- 
dance ; il lui faut des millions d’łiommes armes; car 
lorsque la guerre śclate, ce sont des peuples entiers 
qui s’entre-choquent... G’estaquoi FEmpereur avait 
songe souvent, lorsqu’il luttait avec 1’Europe. G’est 
ce que la Prusse a executś.......................................... »

{De 1’organisation militaire en France.')— « En 1792, 
il y avait un peuple, en Europę, qui ne vivait que 
de sa reputation militaire... Confiant dans le pres- 
tige du passe, il se lanęa orgueilleusement dans les 
combats; mais dós les premióres marches, quelques 
bataillons franęais le mirent en deroute... Mais les 
Prussiens surent proflter de leurs revers... Ils eta- 
blirent chez eux la plus belle organisation militaire 
qui ait jamais existe parmi les nations ciyilisees.

Eh bien! nous aussi, nous vivons sur notre gloire 
passee... Mais le terrible exemple de Waterloo ne 
nous a pas profile, nous sommes sans defense!... 
Profitons donc de nos propres malheurs, et des 
exemples des peuples etrangers... Undes plus graves 
reproches qu’on puisse adresser au gouvernement 
(de Louis Philippe), reproche qui, tous les jours, si 
nous avions une opposition vraiment nationale, de- 
vrait retentir a ses oreilles, c’est de n’avoir pas pro- 

10.
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lite des douze dernióres annśes de paix, pour organi- 
■ser militairement le pays, de faęon que la France 
n’ait jamais acraindre une inyasion. » — [Progres du 
Pas-de-Calais, 29 avril 1843).

Toutes ces considćrationssontaussijustes aujour- 
d’hui qu’il y a quarante ans. Ge pays semble voue 
perpetuellement a 1’erreur. Napoleon III a fait comme 
Louis-Philippe; la Republique fait comme Napo­
leon III. Mais les adversaires de la nation armee sont 
bien plus coupables que Napoleon III : car ils sont 
maitresde lasituation, car le pays reclamelui-móme 
une reforme, car Sedan est venu repeter l’avertisse- 
ment de Waterloo!

Le systbme que Napoleon III dćsirait appliquer en 
France est, a peu de choses prśs, le systemc prus- 
sien qu’il regardait comme parfait.

« Ce systeme (prussien) offre des avantages im- 
menses, qui font disparaitre tous les dśfauts de dótail 
qu’on peul lui trouver; car, nous le rep.etons, il ne 
s’agit pas de savoir si les soldats qui ont passó trois 
ans sous les drapeaux sont aussi rompus au metier 
des armes que ceux qui y sont demeures huit ans, 
mais detrouverune organisation qui, au jourdudan- 
ger, donnę des milliers d’hommes exercćs, et qui, 
pendant la paix, ne soit pas une forte charge pourle 
budget, et entóve peu de jeunes gens a 1’agriculture.» 
[Progres duPas-de-Calais, 5 mai 1843.) — « Meme 
quand tous ces avantages ne seraient pas consacres 
par ce projet, nous dirions encore qu’il faudrait l’a- 
dopter, ou en adopter un equivalent, par la seule et 
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unique raison qu’organisee de la sorle, la France 
serait & 1'abri de toute invasion, qu’elle pourrait de- 
lier l’univers, et repeter avec plus de justesse ce mot 
des flers Gaulois : « si le ciel venait a tomber, nous 
le soutiendrons sur le fer de nos lances. » (aucres 
militaires.) — « Le syslbme prussien resout donc le 
problbme et materiellement et moralement : car, 
non seulement sous le rapport militaire cette orga- 
nisation est avantageuse, mais encore sous le rap­
port philosophique, elle merite d’etre admiree, puis- 
qu’elle dśtruit toute barribre entre le citoyen et le 
soldat, et qu’elle etóve le sentiment de chaque 
homme, en lui faisant comprendre que la defense de 
la patrie est son premier devoir. » {ibid.) Grace a ce 
systeme, dit-il ailleurs, « 1'esprit militaire se repan- 
drait dans toute la nation. » — « S'il y a en Europę 
un peuple capable de supporterunesemblable orga- 
nisation, c’est le peuple franęais; car 1’institution 
prussienne est fondee sur legalite la plus complóte, 
et meme sur des principes democratiques. Elle est 
tyrannique, sans doute, comme toutes les lois qui, 
adoptant de grands principes, soumettent tous les 
hommes aux memes charges, et obligent le riche 
comme le pauvre a payer sa dette a la patrie : mais 
cette tyrannie de la loi doit elre 1’apanage d'une societe 
democralique, car c’est la que git la veritable egalite.» 
— Et, condamnant, sans s’en douter, son futur gou- 
vernement, il ajoute que, seul, un gouvernement 
qui ne serait pas sur de 1’assentiment generał, ne 
pourrait adopter dans la France democratique « les 
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institutions ógalitaires qui, depuis trenie ans, fontla 
gloire de la Prusse monarchigue. » — « L’organisa- 
tion prussienne est donc la seule qui convienne i 
notre naturę dómocratique, Unos moeurs ćgalitaires, 
& notre situalion politique, car elle se base sur lajus- 
tice, regalite, l'economie, et a pour but non la con- 
quóte, mais 1'indópendance. »

Dans son projet offlciel de róorganisation de l’ar- 
mee, Napolóon III n’a pas ete trćs consóquent avec 
lui-meme. II demanda quatre ans de service, et plus 
tard, en 1867, cinq ans pour Farmśe de ligne. Mais 
ce n’est point lit, en realite, une contradiclion. 
Napoleon poursuivait nócessairement, lorsqu’il pre- 
senla ce projet, un double but: faire un grand pas 
vers la conslitution de la nation armóe, tout en me- 
nageant une transition entre le systóme demodś et 
celui qui devait donner & la France une puissance 
militaire digne d’elle; puis, conserver le plus long- 
temps possible ii sa dynastie l’appui d'un noyau 
d’armee permanente. Sous la Restauration, le góne- 
ral Morand qui n’avait, lui, aucun souci dynas- 
tique, avait ete plus logique avec les idśes de 
Napolśon I": il en avait deduit tout naturellement 
le service de trois ans. Napoleon III, aux prises avec 
les difflcultós de 1’application du service universel, 
se fut promptement rangś aux idees du gónóral 
Morand. II croyait n’avoir besoin que d'une armee 
de 1.500.000 hommes. Le jour ou ce chiffre ful de- 
venu insuffisant, 1’applicalion rigoureuse du service 
uniyersel se fut imposśe. D’ou la nścessite de róduire
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le service Si une durće telle que toute la jeunesse 
yalide put Atre uniformśment exercóe, sans aug- 
mentation de depense, et d’adopter franchement le 
systćme de la nation armće, ou Feducation militaire 
se rósout dans 1’uniformitś de 1’entrainement et 
dans la discipline intellectuelle qui en rćsulte, ou 
le temps de service ne se calcule plus par annśe (ce 
qui est le plus faux des calculs), mais par le temps 
effectif d’exercice.

Les Allemands, seuls, ont eu assez de sens pra- 
tique et assez de caractćre pour se soumettre avec 
perseverance au regime de la nation armee. G’est 
ainsi qu’ils sont devenus la premibre puissance mili­
taire de 1’Europe, et qu’ils arrivent 4 une prospćrite 
durable et toujours croissante. Les imiter, ce ne 
serait donc pas livrer 1'armee ii la demagogie, ce se- 
rait revenir & des idees d’origine franęaise, qui font 
merveille, meme a 1’etranger.

Ges idees qui effraient trop leurs adversaires, et 
pas assez leurs partisans, ne manquent pas d’amis 
dans les hautes sphćres de Farmće, d’amis capables 
d’en tirer parti aussi bien que les Allemands. Mais 
les hommes qui ont accapare les questions mili- 
taires se gardenl bien de les consulter. Ge ne sont 
pas des conseils, mais des approbateurs qu’ils cher- 
chent dans F armće.

Les gćnćraux qui auraient pris volontiers la tćte 
d’un mouvement rćnovateur sont donc róduits au 
silence et a 1’inaction. lis doivent Yivre, d’ailleurs, 
dans une double inąuićtude : ils doivent autant

7.
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redouter une mćtamorphose subite de 1’armóe, sans 
mesures preparatoires, au cas ou les radicaux de- 
viendraient les arbitres de la question militaire, que 
s’effrayer de voir l’armee croupir dans le desordre, 
1’erreur et la mediocrile.

Mais, je suppose qu’on ait laisse faire l’un d’eux. 
Son premier soin eut ete de commencer 1’apprentis- 
sage intellectuel et morał des offlciers en vue du 
role qu’ils sont appelós 4 exercer dans une armee 
de service universel reduit. Puis, il eut organise de 
puissants cadres de sous-offlciers, en ofTrant aux 
rengages de serieux avantages honorifiques, et, dans 
la vie civile, une position reellement assuree. Enfin, 
au fur et a mesure que les cadres seraient devenus 
puissants et seraient entres dans 1’esprit du nouveau 
syst^me, il aurait reduit d’annee en annóe le temps 
de service au strict nścessaire, par des renvois anti- 
cipes dans les foyers, tout en elevant le chiffre des 
contingents appeles.

Ge generał aurait pu alors affronter la coalition de 
la routine, des prejuges et de F^goisme, ennemis 
naturels de la nation armee. II n’aurait pas eu de 
peine & dóbusquer cette coalition du fameux pre- 
texte de 1'interót de Farmee, derri^re lequel elle 
abrite ses inavouables sentiments. Ce gćneral aurait 
tourne 1’ennemi.

« Messieurs, dirait-il au Parlement, je vous de- 
mande simplement de sanćtionner et de regulariser, 
par une loi, un regime militaire qui a deja com- 
.mence a fonctionner.
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« La situation provisoire ouse trouvait notre puis- 
sance militaire 1’empechait de se dóvelopper et 
d’acquórir cette consistance et cette unitś dont elle 
a besoin pour garantir yóritablement la securite 
nationale. Vous n’osiez modifler brusquement cette 
situation, craignant de bouleverser 1’armee et de 
tomber d'un mai dans un pire.

« Dósormais, cette crainte est denuće de fonde- 
ment. Rien ne s’oppose plus a ce que notre armee soit 
reorganisee; et vous n’avez plus a envisager que la 
necessite de la mettre au niveau des armees euro- 
peennes qui sont menaęantes pour la France. Si 
vous n’obeissez pas & cette necessite, notre armee 
n’a plus de raison detre : autant vaut la licencier.

« 11 ne faut plus songer a revenir aujourdhui aux 
armees de soldats de profession. Waterloo, Sedan, 
nous ont averti que la contre-invasion doit elre 
organisee sur le móme pied que l’invasion. Les 
Napolóon ont compris cette verite; tous les etats- 
majors serieux de 1’Europe Font misę 4 profit. 
Quand finterśt de la puissance nationale est en jeu, 
ceux qui ont le devoir de creer un ordre de choses 
nouveau ont un choix a faire parmi les exemples 
et les conseils des grands capilaines dont ils s’ins- 
pirent. Ges exemples et ces maximes n’ont de va- 
leur qu’autant qu’ils se rapportent a des circons- 
tances ayant la plus grandę analogie possible avec 
celles en vue desquelles on se prepare. En dehors de 
l’observation intelligente de cette rbgle, il n’y a que 
sophisme, erreur ou mauvaise foi. Laissons donc
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Marathon et Valmy de cóló; ne nous occupons pas 
de l’Alexandre des sićcles a venir. II ne s’agit que de 
demain, et demain ressemblera beaucoup a hier. — 
Qui se flatlerait, d’ailleurs, de pouvoir recruter dans 
la sociótó actuelle une armóe de soldats de profes- 
sion aussi forte que celle de 1’Empire, qui pourtant 
s’est brisće contrę l’invasion ? — II faut donc adop- 
ter rósolument le syslbme de la nation armee. Je 
crois avoir fait mon devoir de chef de l’armee fran­
ęaise, en la preparant a cette transformation dont 
elle a tant besoin.

« Quels motifs auriez-vous de vous opposer ii cette 
transformation, surtout si vous considćrez que 
jamais dómocratie n’eut une aussi belle occasion de 
mettre ses principes d’accord avec les necessitśs les 
plus imperieuses de la defense nationale?

On objecie qu’une democratie doit redouter bien 
plus qu’une monarchie 1’ógalitó, qui ruinę la disci- 
pline. En Allemagne « chacun gardę, dans la nation 
armóe, le rang qu’il avait dans la nation (1). » Et 
l’on en conclut que, seule, la democratie doit s’abs- 
tenir d’avoir une armóe democratique. Mais c’est 
une tout autre conclusion que j’en tire.

« Les Allemands font observer que « si, en Alle­
magne, le corps des officiers se recrute actuellement 
encore dans 1’aristocratie de la nation, il faut en- 
tendre par lii l’aristocratie des gens instruits, laclasse 
dirigeante en politique et dans les rapports so-

(1) L’Armee et la Democratie.
(2) La Nation armće. — Yonder Goltz.
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ciaux »(2). Au beau temps de la Monarchie ił en ótait 
de móme en France, ou les hommes de la plusbasse 
origine pouvaient devenir marśchaux de France, 
comme Gatinat, Fabert et Yauban. Mais, si aujour- 
d'hui, vous, classe dirigeante et instruite, si vous, vos 
amis et les yólres, yous yivez dans 1’horreur des de- 
yoirs militaires, la dómocratie est-elle responsable de 
votre inaptitude, et doit elle l’expier? Je ne 1’admets 
pas: et yoici comment je propose de remódieraux in- 
convónients de 1’ógalitó. Puisque vous refusez a l’ar- 
mee le concours des supśrioritćs intellectuelles de 
yotre classe, il ne reste plus quA creer une sorte de 
clergś militaire, un corps d’offlciers trbs inslruits, 
trhs compśtents, assez superieurs dans leur spócia- 
lit6 pour que 1’ascendant de cette supćriorite s’impose 
& la jeunesse. Ce n’est pas seulement d’une róforme 
militaire, c’est d’une reforme sociale que depend le 
salut de la puissance franęaise.

« Cette reforme est commencee. Envoyez la jeunesse 
entibre au regiment. Elle y trouvera, dćs maintenant, 
des maitres d’esprit militaire, des professeurs d'hon- 
neur et d’abnegation, des initiateurs irreprochables 
a 1’art de dófendre la Patrie. Cette aristocratie est 
fondće; elle est ouverte a tous; et les nobles qui ont 
des mśrites militaires y seront accueillis comme 
les roturiers 1’etaient dans les armóes de Louis XIV.

« Dans une armee ainsi conslituee, l’ógalite poli- 
tiqu e cesse d’6treun dissolyant pour la discipline; car 
la discipline n’eslplus fondće sur des inćgalites poli- 
tiques yariables et repoussćes par la conscience de

ii 
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la majorite des Franęais, mais sur une róelle supe- 
riorite morale et professionnelle devant laguelle tout 
Franęais s’inclinera de tr^s bon coeur.

« L’egalite politique n’estpas davantage nuisible a 
la valeur guerrtóre des troupes d’une armee de ser- 
vice universel. Comment tout un peuple arme pour 
sa legilime defense se montrerait-il moins resolu 
qu’une petite armee luttant pour les intćrets d une 
population egoiste, moyennant une solde derisoire?

« Voici, au surplus, 1’opinion de Napoleon ler sur 
les ressorts de la valeur guerribre des troupes. « Les 
Grecs au service du Grand Roi n etaient pas pas- 
sionnes pour sa cause. Les Suisses au service de la 
France, de 1’Espagne, des princes d’Italie, n’etaient 
pas passionnes pour leur cause. Les troupes du 
Grand Frederic, composees en grandę partie d’etran- 
gers, n'etaient pas passionnóes pour sa cause. Un 
bon generał, de bons cadres, une bonne organisation, 
une bonne instruction, une bonne et secere discipline 
font de bonnes troupes, independammenl de la cause 
pour laąuelle elles se battent. 11 est cependant vrai gue 
le fanatisme, 1’amour de la patrie, la gloire nationale 
peuvent inspirer de jeunes troupes avec acantage. »

« D^s gue vous le voudrez, nous aurons de bons 
chefs, une bonne organisation et des soldats unifor- 
mement instruits en quantite sufflsante.

Quant aux mobiles qui peuvent inspirer les troupes 
franęaises, un seul a sur elles aujourd’hui une in­
fluence reelle, un seul a l’avantage essentiel de conve- 
nir a une armee de service universel. Ge sentiment. 
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le seul qui soit vivant dans les 4mes, et puisse serieu- 
sement seconder la valeur et la discipline des Fran­
ęais armes, c'est Tamour de la patrie. Les autres 
senliments qui pourraientinspirerdespetites armees 
de soldats de profession, la foi, le fanatisme, la lide- 
lite ii une dynastie, ont disparu. Une telle armee 
serait introuvable, precisement parce que de tels 
sentiments n’existent plus (1). Renoncez donc a nous 
refuser la seule organisation compatible avec nos 
besoins et nos moeurs, de peur de perdre des avan- 
tages qui n’ont plus leur raison d’śtre, et dont nous 
n’avons pas besoin.

« Quel refuge resterait-il, d'ailleurs, a votre opposi- 
tion? Ne voyez-vous pas combien est puerile cette 
theorie qui tend a etablir que les soldats d’une petite 
armee sont necessairement des heros, sont necessai- 
rement vainqueurs ? A Sarrebruck, le lieutenant 
colonel allemand Pestel avec 1’effectifd'un regiment 
tint heroiquement en respect pendant tout un jour le 
corps de Frossard. En aout 1870, sous Metz, soixante 
mille Allemands, sous les ordresde Frederic-Charles, 
tinrenl tete a cent yingt mille Franęais. Une seule 
chose est certaine, c’est qu’une nation armće ne peut 
se passer d'organisation, et que la bonne organisa­
tion est la garantie essentielle contrę l’invasion.

« Comptez-vous sur les exploits d’un grand ‘capi- 
Łaine? Mais, sice grand capitaineexiste, laprochaine

(1) Quand a l’appat de la solde, dans une socićte commeręante
et industrielle, il n’en fant mAme pas parler. 
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guerre lui permettra seule de se róvóler. Et c’est peu 
favoriser 1’apparition d’un nouvel Alexandre que 
d’óloigner de 1’armóe les huit dixiómes de la jeunesse, 
et toute la jeunesse instruite.

« Allez-vous vous rabattre sur ces lógendes du temps 
passó qui consolent de la dófaite, mais qui n’assu- 
rent plus la victoire, plutót que d’imposer aux jeunes 
Franęais la lóghre obligation de quelques mois de 
service? Allez-vous sacrilier au passó le prćsent et 
l’avenir? Voulez-vous que la France, au lieu de 
compter virilement sur elle-móme, mette pileuse- 
ment tout son espoir dans 1’incurie et la pusillani- 
mitó d’ennemis notoirement rósolus, braves et bien 
organisós?

« La France est capable de porter 1'armure qui sied 
4 sa taille, et, dós le lendemain de ses revers, elle a 
cherchó spontanóment 4 la revótir. Cessez donc de 
vous arc-bouter opiniUtrement contrę ce gónóreux 
effort. Pourquoi vous refuseriez-vous plus longtemps 
& l’experience d’un rógime conforme aux voeux du 
pays, aux leęons de 1’histoire, aux maximes des 
militaires les plus compótents? Redoutez-vous donc 
le succhs d’une telle expórience? — Pourąuoi óloi- 
gnez-vous obstinóment des lóvres de vos enfants la 
coupe amóre, mais bienfaisante, des devoirs patrioti- 
ques ? — Pourquoi nous dites—vous, au mópris de la 
vóritó: la France compte sur sa bonne etoile. Plus 
d’invasions ii craindre, plus de combats, plus de 
bombardements, plus de mutilation de la patrie, 
plus de ranęon! Si vous avezbesoin d’hommes pour 
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monter la gardę, prenez des mercenaires, prenez la lie 
du peuple, prenez des Łrognes armees! Les descen- 
dants des flers Gaulois n’ont plus ni le temps, ni le 
gout, ni le courage, de preseryer le sol natal des 
incursions de l’ennemi! Ils ne savent plus, ils ne 
peuyent plus btre quedescuistres enervós, effemines 
et couards...? »

Vous demandez pourguoi, brave gćneral, bon 
franęais de tóte et de coeur? je vais yous le dire; je 
yais vous montrer dans quelle fangę d’egoisme, de 
Idchete et de degradation morale plonge le prejugó 
que vous voulez arracher de ces ames decadentes.

Quand un grand peuple qui yient d’ótre lese et 
humilie se trouve, par surcroit, menacś de nouvelles 
infortunes, on juge de son patriotisme d’aprbsl'idee 
qu’il se fait du ró!e de l’armśe et des obligations 
militaires de chaque citoyen .

Depuis 1807,1’AIlemagne, renonęant aux methodes 
illustrees par ses glorieux capitaines, mais devenues 
impropres aux guerres modernes, marche de progrbs 
en progrós, s'imposant virilement louslessacrilices, 
fortiflant chaque jour sa preponderance militaire. La 
France, encore au lendemain de ses dćsastres, tou - 
jours a la veille d’une catastrophe supróme, n’a pas 
encore une organisation militaire delinitive. Elle 
s’est amusóe & inscrire le service universel en tete 
de sa lógislation militaire, mais elle n’astreint au 
service qu’untiers Jtpeine de la jeunesse. En Alle- 
magne, tout boranie yalide est soldat de 17 b 42 ans. 
En Autricbe, tout citoyen de 19 a. 42 ans va etre a la 

11.
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disposition du ministra de la guerre. La France, 
yaincue et sterile en jeunes hommes valides, ne 
demande le service a ses enfants que de 20 a 40 ans. 
Si un gouvernement osait parler d’un service plus 
prolonge, il s’exposerait a etre renverse par quelque 
elu des mastroguels de Paris.

Le marechal Le Boeuf, presentant un projet de loi 
pour les engagements volontaires pendant la duree 
de la guerre de 1870, prononęa un jour ces mots 
profonds : « Beaucoup de jeunes gens, en France, 
qui aiment la poudre, n’aiment pas la caserne ! » — 
Le prejuge franęais tient dans ces quelques mots. 
Le Franęais a peur de la caserne. Le service en temps 
de paix est une servitude humiliante dont 1’idee lui 
repugne et dont il se refuse a reconnaitre la neces- 
siló. Ne cherchez pas ailleurs le secret de ces requi- 
sitoires passionnes qui se sont dresses contrę le 
service obligatoire et egal pour tous.

Jusqu’ii 1870, la bonne fortunę assez injuste des 
petites armóes permanentes preserva les Franęais de 
manifester un sentiment dont ils n’avaient peut-etre 
pas conscience. Mais alors, la haute opinion qu’ils 
avaient d'une armće luttant pour eux et a la gloire 
de laquelle ils participaient sans quitter le riva"e, 
reęut le dementi le plus humiliant. Les uns, de°la 
categorie des sourds qui ne yeulent pas entendre, 
calmbrent la blessure de la vanite nationale en la 
mettant sur le compte de la Fortune que son incons- 
tance ramtaerait bientót a de meilleures dispo- 
sitions. Les autres bannirent de leurs cceurs de*a- 
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busós les soucis patriotiques. La France n’avait que 
faire d’śtre une grandę puissance; qu’elle cess^t 
d’etre menaęante, et personne ne songerait a la 
menacer. 11 n’y a pas d’esprit militaire hors des 
petites armśes de soudards; et puisque les petites 
armees de soudards sont methodiquement vaincues, 
il n’y a qu’a renoncer a toule pensee de force mili­
taire, et ane pas s’embarrasser des mceurs viriles et 
fatigantes de la nation armee.

Tout le monde etait d’accord, au fond. Du moment 
que quelques milliers de pauvres diables ne se char- 
geaient plus de l’honneur et de la gloire nationale, 
personne ne s’en souciait plus. Quant a la securite, 
il n’y avait qu’a enfouir sa tete dans le sable, et a la 
grace de Dieu 1

Ne croyez pas que j’invente ces sentiments: ils 
ont ete formellement exprimes en France et le public 
les a accueillis avec une faveur qui emporte son 
adhćsion. Les vrais patriotes ont du pleurer dans le 
secret de leur 4me en voyant le succós de theories 
plus deshonoranles et plus ruineuses que cent ba- 
tailles perdues.

Rienna ete ecrit de plus habile, de plus pressant, 
de plus dćsespere en faveur du prejuge franęais, 
rien n’en a revele plus cyniquement le principe hon- 
teux, qu’un travail publie en 1885, dans la lłevue 
des Deux-Mondes sous ce titre : L’Armee et la De- 
mocratie. Toute 1’intarissable dialeclique de 1'auteur 
plaidant pour une jeunesse qui tremble et se derobe 
a la seule pensee que sa patrie vaincue va lui deman- 
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der de se montrer aussi virile que la jeunesse de la 
patrie victorieuse, aboutit & cet aveu irrósistible : 
La gloire, c’est le sang des autres!

L’argumentation de 1’auteur.estpitoyable. Elle ne 
parvient jamais & dissimuler qu’il ne plaide que pour 
des bourgeois egoistes, pour des poltrons, pour des 
laches; et 1’auleur móriterait qu’on lui repondit 
que des citoyens qui se laissent ainsi dófendre sont 
decidóment indignes de servir leur patrie. Mais il ne 
fautpas faire ii cet avocat une telle concession, caril 
1’accepterait.

Cet auteur proc^de par affirmations. II met hors 
de discussion les points surlesquelsdoitprócisement 
porter l’enquele, les asserlions essentiellement su- 
jettes & controverses ; il enfait sespremisses, etil en 
tire, avec dósinvolture, de vaines conclusions. Enun 
mot, sontravail repose sur une pćtition de principes.

En toute circonstanceetde toutefaęon, lameilleure 
armee est celle qui est composee desoldats ayant servi 
longlemps dans les casernes: voila le principe qu’il 
ne met pas en doute. II peut citer, il est vrai, ii Tap- 
pui de son opinion les brillantes campagnes de la 
guerre dTlalie, et invoquer la competence de M. J. 
Simon et le sentiment de M. Canrobert. Gependant, 
il semble que 1’opinion de Napolóon rr, que celle du 
marechal de Mol tke, celle du grand ótat major allemand 
si nettement exprimóe par le major Von der Goltz, 
et que le rósultat de certaines guerres rćcentes ne 
permettent pas deplacer une telle premisse hors de 
discussion. Tel n’est pas l’avis de notre auteur.
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«Pas plusavecle seryice de cinq ans qu’avec celui de 
trois, nousdit-il, 1’armśe nedevient pour les hommes 
une carriere. » II ne s’informe point si l’on n’a pas 
eu quelques raisons de poursuivre un but tout dif- 
fćrent, etil rśclame le service de huit ans. « La 
sociśtó laisse libres ou favorise toutes les carrieres, 
une seule exceptee, celle de soldat, et, par la mi- 
sbre dont elle 1’entoure, elle 1’etouffe. » Notez, je 
vous prie, que cette proposition equivoque contient 
une inexactilude. Si par soldats, 1’auteur entend les 
officiers et sous-officiers, il induit le lecteur en er- 
reur. La situation des officiers et des sous-officiers 
n’est certainement pas ce qu’elle devrait6tre; mais, 
il faut le reconnaitre, elle a etć amelioróe dans ces 
derniers temps. Quant aux soldats, pourquoi l’au- 
teur feint-il d'ignorer que, dans 1’etat actuel de la 
ciyilisation, leur service n’est plus une carriere ? Que 
l’Etat n’a plus & considerer et a traiter comme une 
carrióre cequi est uneecole, et w&prestationennature 
pour la securite de la patrie?

Parli dans cette fausse direction, 1’auteur bat la 
campagne 4 cote de la question. II ne s’aperęoit pas 
que leplus grand travers de la nouvelle armóe serait 
de ressembler ci sa devancibre, attendu qu’elle a 
pour raison d’etre de jouer un role different. « Le 
soldat qui croyait ii la dignite de sa profession... 
et couronnait ses vertus militaires par quelque dedain 
des vertus ciciles » n’a plus a se considerer que 
comme un Franęaisqui s’exerce a defendre la France, 
ce qui n’a rien de degradant. — « L’obćissance est 
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partout, nulle partłe gout d’obeir. » Eh bien, ou le 
mai ? Si 1’obćissance est partout, cela suffit, cela est 
magniflque. Lobćissance est le moyen, elle nestpas 
le but. Si la securite nationale pouyait etre garantie 
par un engin mecanique, proposeriez-vous a la na­
tion de depenser tous les ans six cent millions en 
1’honneur du gout d’obeir2 Rien de plus noble que 
1’obeissance reflechie, cullivee et pratiąuee comine 
un devoir patriotique : rien de plus laid et de plus 
affligeant pour ladignitśhumaine que legout d^beir.

« Sans doute, poursuit notre auteur, c’est pour 
defendre l’existence meme du pays, que le service 
universel a ete cree, aprbs lena, par la Prusse, 
adopte par la France aprfes Metz et Sedan. Mais ces 
luttes suprómes ne sont pas les seules qui agitent le 
monde ; celles ou il s'agit non d’existence, mais 
d’ambition, d’interet, dedignitć, de represailles sont 
plus irequentes.... » Eh! ne voyez-vous pas qu'il 
nes'agit pour la France, en ce moment, que d’exis- 
tence, et que c’est pour ce pays un grand bonheur 
que la democratie triomphante ait ferme provisoire- 
ment Fóre des luttes dambition et de represailles? 
II s’agit d’existence, entendez-le bien, et pas d’autre 
chose. L’existence assuree, le reste ira tout seul. La 
France na rien a redouter pour sa dignite d'une orga- 
nisation militaire qui, capable de lui garantir la vie, 
la dispense des guerres temeraires ou elle se verrait 
maitrisee par les nations armees voisines instiluees 
prócisement dans ce dessein. Ou avez-vous pris, au 
surplus, que le service universel ne puisse se preter 
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Si une guerre de conquete legitime et necessaire ? La 
nation armee allemande a pris 1’Alsace et la Lorraine. 
Pourquoi la nation franęaise armee ne pourrait-elle 
les reprendre un jour?

Et la protection de nos possessions lointaines, ob- 
jecte 1’auteur? — La lógislation militaire d’unepuis- 
sance coloniale doit pourvoir a la protection des 
colonies. Les difiicultes materielles de cette protec­
tion sont Laffaire du legislateur et du ministrede la 
guerre. Mais, en bonne conscience, peut-on tirer un 
argument serieux de ces difiicultes et de rincapacitć 
de ceux qui sont charges de les rćsoudre contrę une 
organisation qui est l’unique salut de la Patrie 
móme ?

L’auteur, ayant pose en axiome qu’une petite ar­
mee de vieux soldats est infailliblement heroique, 
n’est pas embarrasse de declarer qu’une armee de 
service universel est nćcessairement lachę et incon- 
sistante. En 1870, les faits ont maintes fois contredit 
une assertion si hasardee. Mais, dit 1’auteur, « le 
jour ou un generał osera, etc., etc., ce jour-la, dans 
ces foules ou la souffrance, la panique, la lachete se 
multiplieront par les masses, les defaites seront 
a la laille des armees. » Chacun etant librę de va- 
guer dans le domaine de rhypothbse, il n’est pas 
possible de ramener 1’auteur a la realite. Les hom­
mes pratiques, soucieux de voir la France organiser 
rarmee dont elle aura besoin demain peut-etre, 
aprbs demain certainement, interdisent a leur fan- 
taisie 1'acchs d'une aussi grave matihre.
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Mais 1’auteurde Y Armee et la Democratie, emporte 
par son z$le imprudent, va nous laisser voir bientót 
pour quelle paroisse il próche.

« Les Ićgislateurs militaires rśsolus & imposer & 
tous un service de móme durće avaient besoin de 
croire que le soldat se formę vite. Ils ont justiflópar 
une thśorie militaire une conception polilique. » 
Qu’en savez-vous? Vous n’avez meme pas examine la 
valeur de cette thóorie militaire. Avec une lóg&retś 
inconcevable, vous avez declaró fausse, a priori, une 
idóe qui se recommande des autoritós et des exem- 
ples les plus inattaquables, tout en pretendant im­
poser une conception dont les partisans sont fort 
suspects. Vous vous hatez trop de rejeter sur vos 
contradicteurs un blś.me que, tout froidement consi- 
dere, vous móritez plus qu’eux. Sinc^res ou non, ils 
sont dans l’orthodoxie militaire actuelle de 1’Europe; 
tandis que vous vous en eloignez pour des motifs 
ótrangers au patriotisme.

Ge n’est pas dans 1'interet du bien militaire de 
votre pays que vous dites : « Donner a toutes les 
troupes une valeur egale est un faux calcul. Elles 
prśsentent une qualitó homogbne et elles sont desti- 
nees ii des ópreuves inógales.» Le plaisant sophisme, 
que les victoires allemandes ont d’ailleurs refutć 1 
Gertes, les ćpreuves futures offriront des inśgalitćs. 
Mais le jour de l’invasion, serez-vous en mesure de 
proportionner a l’avance, dans toutes les occasions, 
la vigueur de vos adversaires au degre d’instruction 
des troupes que vous aurez h leur opposer ? Si vous 
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ne poursuiviez pas le dessein de faire exempter du 
service les enfants de vos amis politiques, vous ne 
pourriez vous refuser & comprendre que le seul 
moyen d’opposer a l’invasion une contre-invasion 
eflicace, sans rien livrer au łiasard, c’est d’exiger de 
tous les jeunes Franęais (ils ne seront pas de trop !) 
une preparation unitorme, une preparation suffi- 
sante, et non une preparation superflue de quelques- 
uns, et insuffisante de tous les autres.

Mais tous ces raisonnements ne sont qu’un mise- 
rable plaidoyer pour ceux qui veulent ćtro affranchis 
de cette preparation. Et c’est pour justifier ces rćfrac- 
taires honteux, qu’on ose vanter une theorie mili- 
taire qui a fait perdre a la France des milliards et 
des provinces, et que toute 1'Europe a abandonnee. 
— « Quand les anciens voulaient exprimer le der- 
nier terme de la misfere pour une citó vaincue, ils 
disaient: La jeunesse fut emmeneeen esclavage. Get 
esclavage (c’est du service de la patrie et non du 
service de 1’ennemi de la patrie qu’il s’agit: on pour- 
rait aisement s’y tromper), ordonne parłeś pretendus 
serviteurs du peuple, va s’abattre durant trois annees 
sur toute la jeunesse franęaise... Le jour ou des ci­
toyens ne craindront plus, dans toute complication 
politique, le danger Lun appel sous les drapeaux, 
mais uerront toute prete d 1'action une armee de soldats 
payes pour se battrc, ils deciendront plus soucieux des 
interets du pays au dehors, moins rebelles aux entre- 
prises avantageuses, bons gardiens d'un honneur quils 
n’auront pas d defendre eux-memes. A proportion quils 

12



134 LA PROCHAINE

seront plus surs de leur repos, ils seront plus sensibles 
au prestige militaire, plus fiers de 1'armee, plus pas- 
sionnes pour la gloire. La gloire est le sang des au- 
tres! » Vous le voyez, je n’invente rien.

II a une belle opinion de ses concitoyens, 1’auteur 
de ces lignes! Mais, comme le public franęais a ete 
bien loin de lui crier que ce qu’il a dit la « n'est pas 
franęais », il faut croire que ce peuple conserre dans 
un corps dóbilite, incapable de se prdparer a une 
lutte de lógitime defense, les passions haissables 
qui 1'ont porte jadis a meltre 1’Europe a feu et a sang 
et qu’il a fini par expier si cruellement.

Que pensez-vous de ces choses, jeunesse alle- 
mande, braye et instruite entre toutes, immense 
choeur de soldats et d’ótudiants? Yous emmóne-t-on 
en esclayage, lorsqu’on yous confie 1’uniforme glo- 
rieux de la patrie? Et quand, mettant sabre au clair, 
yous tournez vos regards ardents vers les Yosges, 
est-ce d’humiliation que yousfremissez? Yotre patrie 
est en plein triomphe d’une gloire acquise par vos 
devanciers, et vous saurez yirilement l’y maintenir. 
Mais, que vos devoirs yous seraient doux a remplir, 
si cette patrie humilióe, mutilóe, etait menacee par 
le yoisinage d’un vainqueur arrogant et fort! Ayez 
donc conliance, yos ennemis tremblent comme des 
femmes & la seule pensśe d’endosser l’uniforme de 
la France. Yoyez ces jeunes hommes couards et 
douillets : ceux quinepeuvent se soustraire a toute 
obligation militaire, se bousculent pour enyahir les 
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corps de non-combattants (1), avec la complicitś d'un 
recrutement qui róserve ses ridicules severites pour 
les conscrits exacts et honnótes. Entendez-les, im- 
plorant le remplacement militaire et, dans leur affo- 
lement, invoquant la liberie et mńme l egalite! « Le 
gain le plus precieux n’est pas celui de 1’argent, 
mais celui de la liberte laissee aux citoyens... (2) » 
Le remplacement fera que les « jalousies demo- 
craliques cesseront meme d'ótre redoutables »... 
Le remplacement sera « un impót paye par ceux qui 
ont li ceux qui n’ont pas... » Gr3.ce aux compagnies 
d'assurances, les moins fortunes pourront d’ailleurs 
se faire exempter de leurs devoirs! — Ainsi, les 
casernes ouvertes a la lie de la nation seront fermees 
a tous les gens ayant un foyer et quelque bien en 
France. L’armśe comptera sans doute « plus d’un 
soldat d’une moralite douteuse, mais il ne faut pas 
craindre pourelle 1’influence de ces ólćments mor- 
bides. » Elle ne doit craindre que 1’intluence des ci­
toyens bien nós, instruits et capables de comprendre 
la noblesse des devoirs civiques. « Comment, d'ail- 
leurs, la remuneration d'un acle licite le transforme-

(1 La meilleure troupe d’administration est celle qui se coni- 
pose d’un petit nombre dTiommes actifs, zelćs et tr&s au courant 
d’un service tres simplifie. En France, ce corps est encombrć 
d’une cohue innombrable de jeunes gens ignorant les premiers 
ćlćments de ce service ou ils ne se refugient que par lAchete. 
Dans cette prćtendue patrie de la bravonre, le mśpris qui ail- 
leurs est pour les non-combattants, s'attache aux combattants. 
Cela est caract4ristique.

(2) L'Armee et la Democratie.
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rait-elle en un acte itnmoral? » Yoilit, jeunes Alle- 
mands, ou en est, dans ce pays, 1’aristocratie 
intellectuelle qui, partout ailleurs, próche le dósin- 
tóressement et combat 1’egoisme. Elle en arrive 
h se deniander en quoi il est plus immoral de vendre 
son corps pour le service et 1’agrćment d’un parti- 
culier, que de sacrilier quelques mois de sa vie a 
1’intórót de la patrie!

G’est en isolant 1’armee dans la nation, en 1’affec- 
tant S. la protection d’un certain ordre politique, 
comme une police supśrieure, comme un instru­
ment de rbgne, qu’on a reduit le caractóre de ce 
peuple a un tel degre d’abaissement. L’armee, 
recrutśe et endoctrinee en vue de cette fausse desti- 
nation, ótait devenue le rendez-vous des illettres, et 
ses moeurs, ses aptitudes, sa tenue, se ressentaient 
du role peu militaire qu’on lui faisait jouer. La popu- 
lation etant exclue de la defense de la patrie, c’est 
cette armee peu saine qui accapara 1’esprit militaire; 
et elle ne sembla s’en ótre reservć le monopole que 
pour le dónaturer et le ruiner. II en est rśsultś que 
la population, ne connaissant que le faux esprit 
militaire et le meprisant ii juste titre, ne conęoit plus 
le soldat que sous 1’aspect du soudard ignorant et 
brutal. Le soldat, c’est de la chair a canon chargće 
de pourvoir au patriotisme de trois millions de Fran­
ęais jeunes et valides. Le soldat ne doit pas ótre 
eclairś; car alors, il se mettrait dans le commerce ou 
dans la politique. Un homme eclaire ou industrieus 
n’a besoin, de son cóte, ni de virilitó, ni d’esprit mili-
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taire. Les deux natures militaire et civile s’excluent, 
comme la bótise et l'intelligence. Si la France songe 
& devenir robuste et redoutable, son niveau intellec- 
tuel baissera. Son gśnie artistique et litteraire, sa 
prospćritó commerciale ne sauraient s’ćpanouir 
qu’au detriment de son caractbre. Tel est 1’absurde 
prejugó dontla France se meurt.

Loin d'organiser une croisade impitoyable contrę 
cette pernicieuse herósie, les conservateurs l’ont 
favorisóe, dans un dessein politique. Chose triste & 
dire, ils ont eu des auxiliaires devouśs dans certaines 
regions du corps des ofdciers, ou l’on soupire encore 
aprós les oisives et faciles vertus militaires de 
l’epoque imperiale, ou l’on a recule devant la mis- 
sion de reveiller 1’esprit militaire d’une nation 
ćnervóe par vingt ans de prosperitó bourgeoise. 
Malheur aux ofliciers qui faisaient ruinę de prendre 
cette mission pour un devoir ! (1) La presse reaction- 
naire, qui salit les gens dont elle parle, les accusait 
detrahison, ajoutant ainsi, aux mefaits habituds de 
la presse, l’excitation a la discorde et a 1’indiscipline 
dans 1’armóe, a la grandę joie de sa clientele et au 
grand profit de sa caisse.

Quant aux dćmocrates, ils ótaient eux-m6mes trop

(i) Un journaliste proposait un jour de « renvoyer dans un 
cabinet de lecture » ce gśnćral Lewal qui a obtenu dans le 
temps de si remarąuables rćsultats en entrainant le 17« corps 
d’armśe (Pigaro, 5 avril 1885). Tout offlcier gćnćral convaincu 
de mćrite professionnel a subi les injures de cette presse pour 
qui la vertu militaire consiste a sortir d’une jćsuitiere et a cara- 
coler dans les concours hippiques. 

12.
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imbus de prśjugós sur Parmee pour savoir combattre 
1'heresie comme il convenait. L’intóret national 
avait beau exiger qu’on imprimat dans Parne de la 
nouvelle generation des mceurs plus martiales, les 
gouvernements n’avaient souci que de cultiver son 
esprit au depens de son caraclhre. Ils ont fait beau- 
coup pour Imstruction militaire de la jeunesse; 
mais les mesures qu’ils ont prises ont je ne sais quoi 
de factice et de superficiel, comme si 1’on n’avait 
songó, en les prenant, qua ceder a un engouement 
passager de la populalion. Au fond, ces democrates 
n’ont jamais cesse de croire que restreindre le ser- 
vice et Pimposer a tous, c’est abaisser les citoyens 
qui jusque-la en etaient exempts. Et ils tremblaient 
pour 1'esprit de la jeunesse et pour les carrióres 
liberales : comme si Penvahissement des carrióres 
libórales par des sujets sans vocation n’en etait pas 
le yeritable fleau, comme si le service universel 
n’elait pas le seul preseryatif efflcace contrę ce 
fleau!

Au lendemain de Sedan, le devoir de Paristocratie 
intellectuelle de la France etait de regenerer le 
peuple et de consolider le lien social si affaibli. Elle 
n’a point fait son devoir. Elle n’a pas compris, ou n’a 
pas youlu comprendre que 1’obligation imposóe a 
tous les jeunes hommes de payer a Pinteret gćnóral 
une dette uniforme etait le seul antidote capable de 
reagir contrę la decomposition du corps social. 
G’est au regiment que la nouvelle gćneration aurait 
appris a yaloir mieux que la precedente. La, elle eut 
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trempe son caractóre dans une rude discipline. Du 
meme coup, le regiment cessant d’ótre le rendez- 
vous des pauvres diables et des illettres, toutes les 
preventions contrę la vie militaire seraient tombees. 
Et quel bon exemple, quel encouragement pour les 
illettres, que le spectacle de 1’elite de la jeunesse 
rivalisant avec eux de bon vouloir, pour 1’accom- 
plissement en commun du plus óleve des devoirs 
civiques!

La France a, pour nous faire la guerre, Farmee 
qu’elle merite : une armee doutant de ses chefs, de 
son organisation et de soi-mśme.

II n’y a pas en France un homme de guerre d’une 
reputalion militaire intacte, d’une competence sou- 
veraine, d’un prestige indiscutable, qui puisse pre- 
sider aux destinees de Farmee. Le chef supreme de 
Farmee, le President de la Republique, n’est pas, ne 
peut meme plus etre un soldat. Les generaux de la 
Republique, si probes, si loyaux, espient les pas­
sions politiques de Farmee imperiale, toujours assez 
vivaces pour tenir en eveil la mefiance populaire.

Les republicains n’ont pris aucune precaution 
pour mettre a 1’abri des outrages de la presse la 
dignite de chef supreme de Farmee, dont le Presi­
dent est investi (1). Le President n’a d’ailleurs rien

(1) La presse s’est acharnee a dćconsiderer cette dignite. « Le 
Triboulet » a ouvert un concours pour ridiculiser le President 
de la Republiąue franęaise, faisant appel meme a la verve des 
ćtrangers. Un journal ćtranger a du infliger une leęon de con- 
venance a « ces gringalets ultramontains, a ces cuistres qui s’a- 



140 LA PROCHAINE

fait pour entourer sa dignitó d’un prestige qui rejail- 
lirait sur 1’armće.

Le Ministre de la Guerre est change au moins une 
fois l’an. On a beau remontrer aux rópublicains que 
cela est funeste ći 1’armee, ils renversent qu:md 
menie les ministres de la guerre sans rime ni raison. 
Quantaux autres ministres, les intśrets militaires 
du pays les laissent indifferents. Impossible d’ol)te- 
nir d’eux 1’application rigoureuse des dispositions 
de la loi militaire relatives aux anciens sous-offlciers 
rengagśs. Le 14 juillet 1885, le Prśsident du Gonseil 
et le Ministre de 1’Interieur tournaient le dos ii la 
revue de 1’armee de Paris, pour se rendre, dans un 
but electoral, a celle des bataillons scolaires.

Les chefs de corps d’armee sont certainement 
superieurs aux militaires bornes et indisciplinśs qui 
menórent si pitoyablement la campagne de 1870. 
Mais on s’obstine a les ćcraser sous la reputation 
surfaite de ces derniers, et l’on diminue ainsi, dans 
Tesprit du soldat, la conflance que móritent des chefs 
modesles, mais surs.

II ne manque point, parmi les ofliciers franęais, 
d’hommes de valeur, capables de comprendre que 
la France est perdue si son esprit guerrier n’est pas 
ressuscite par une armóe ayant cessć d’ótre hostile ii 

dressent aux etrangers, pour tourner en ridicule le premier 
magistrat de leur pays. » Combien fut plus patriotiąue 1’attitude 
des republicains espagnols, quand le roi d’Espagne lut insulte 
par une bandę de chenapans derriere lesquels se cachait Roche- 
fort 1
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la population. Delaissós par les pouvoirs publics, 
mis en quarantaine par leurs camarades, harcelós 
par la presse, ces łiommes tressaillirent d’esperance 
quand arriva au pouvoir le patriotę qui avait óvo- 
que Chanzy. Comme eux, Gambetta sentait venir le 
peril, non du cóte de ces aspirations belliqueuses 
qu’on lui a tant reprochees, mais du cóte opposć. II 
leur sembla digne de porter dans son coeur le coeur 
de l’armśe. Mais de tels hommes ne conservent pas 
longtemps le pouvoiren France.

Actuellement, le corps des officiers franęais est 
gónóralement mediocre. L’esprit militaire y est tel, 
qu'il ne suffirait plus aux cadres d’une bonne armee 
de soldats de profession, et qu’a plus forte raison, il 
est bien au-dessous des exigences du systbme de la 
nation armee. Toutes les critiques emises en France 
ou ci 1’etranger sur cette situation, n’ont fait qu’irri- 
ter les officiers et que provoquer de yiolentes 
rópliques.

Les critiques sont toujours mai reęues en France. 
Une societe qui a peur d’avoir ii se corriger n’aime 
pas qu’on lui repbte qu’elle en a grand besoin. 
L’offlcier franęais pousse jusqu’a l’excbs cette aver- 
sion pour la critique. Un superieur qui critique son 
subordonne est móme accuse de porter atteinte il 
Uesprit de corps; car 1’idee singulibre qu’on se fait 
de 1’esprit de corps, dans cette armee, contrarie et 
entrave la discipline dans la hierarchie des officiers. 
L’esprit de corps, ainsi denature, n’est plus que cet 
esprit de camaraderie qui, dans certaines circons-
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tances, est une pierre d’achoppement 4 toute disci- 
pline. Les offlciers franęais ne supportant pas entre 

' eux les critigues, ne voient, dans celles qui leur 
yiennent du dehors, gue des traits dhostilite. Ils 
sont impeccables, ils sont parfaits : ce gui explique 
pourguoi ils ne sauraient se contenter d’etre perfec- 
tibles. Mais, guoi qu’ils en pensent, leurs meilleurs 
amis sont encore ceux qui souffrent de leur voir des 
travers gu’un peu de bonne volonte sufflrait i 
corriger.

Ce nest pas sans raison gue l’on a mainte fois 
accuse ces offlciers de se montrer aussi hostiles au 
gouvernement de la Republigue qu’ils s’etaient 
montrćs jadis favorables a 1'Empire. Grace aux 
Jesuites, grace aux puissants amis dontils disposent 

; dans les hautes spbdres de la hierarchie militaire, 
les cadres de l’armee ont ete inondes de reaction- 
naires. La cavalerie, en particulier, est infestee 
d’ennemis averes des pouvoirs publics. Elle compte 
beaucoup de cavaliers elegants et pretentieux, mais 
peu de bons soldats. Aussi, est-elle la plus mediocre 

‘ de 1’Europe.
D’autre part, beaucoup d’offlciers qui auraient ete 

disposśs a observer une attitude correcte vis-a-vis 
du gouvernement, se sont montres hostiles aux 
róformes militaires qui figuraient dans les pro­
grammes republicains, ne voulant pas reconnaitre 
que tout autre gouvernement serieux eut accompli 
les mómes reformes plus vite et plus radicalement 
que la Republigue.
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Mais, si beaucoup d’offlciers ont eu le tort de se 
meder de politique contrę la Republique, ce gouver- 
nement de son cole n'est nullement exempt de 
reproches. II a eu la naive impertinence de deman- 
der 4 des hommes d’honneur de changer d’opinion 
du jour au lendemain. Impossible de froisser plus 
grossiferement les susceptibilitćs deja si endolories 
de 1’armee vaincue. G’est a force de menagements, 
de discrótion respectueuse, que l’on aurait pu ame- 
ner les chefs de 1'armee a accomplir, sans capitula- 
tion de conscience, une evolution digne et reflechie 
vers la Rśpublique. Augmenter la solde, faire des 
expeditions qui favorisent l’avancement et secouent 
la torpeur de la vie de garnisons, porter des toasts a 
une armee que l’on laisse outrager chaque jour par 
La Lanterne et le Figaro, cela ne suffit pas pour 
gagner la confiance des hommes les plus braves et 
les plus desinteresses de la nation. Si l’on avait su 
conceder a 1’armee un domaine a part, en dehors 
des convulsions politiques, il n’etit pas ete dilficile 
de ramener impitoyablement dans ce domaine les 
officiers recalcitrants qui auraient voulu s'occuper 
deróparer les malheurs de 1870 en faisantde la poli- 
tique. L'armśe, soutenue etrespectee par un gouver- 
nement la laissant se vouer exclusivement a lasecu- 
rite nationale, aurait adhere a la Republique sans 
repugnance, sans arribre-pensed, et, a la longue, en 
serait devenue le plus inebranlable soutien.

Reste a parler des troupes franęaises. Les contin- 
gents, prelevśs sur une population dont les aspira- 
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tions ne sont rien moins que marliales, sont poursui- 
vis par 1’esprit bourgeois jusque sous les drapeaux. 
Des voix du dehors leur próchent 1'insubordination, 
le mepris du devoir et de Funiforme. Tandis que 
leurs capitaines leur parlent d’honneur, d’abnóga- 
tion, de courage, les journaux contre-minent cette 
education, en s’apitoyant sur le pauvre soldat que Fon 
envoie combatlre sous le drapeau de la France, ou 
il meurt lachement assassine, etc., etc... ou bien en 
se rejouissant d’un echec au drapeau franęais qui va 
permettre enlin de renverser un ministre. « Lesgens 
de cette fete n’avaient donc pas de parents au Ton- 
kin 1 » ecrivait un journaliste en racontant 1’accueil 
enthousiaste fait a M. Ferry, pendant la periode 
electorale, dans une localite moins pourrie que les 
autres. Les gens qui font profession de ronger ainsi 
un a un tous les muscles de leur patrie ne sont pas 
inquićtes en France : ils y sont plus libres et plus 
respectśs que les autres. Voyez les promoteurs de la 
Gommune sanglante, qui ont soulevó la population 
de Paris contrę des troupes decimees par la guerre 
et la caplivite : aprbs avoir fait incendier Paris, 
aprbs avoir ruinę tant de familles et fait massacrer 
les uns par les autres plus de trente mille Franęais, 
ils jouissent gaiment de la vie, se posent enviclimes 
intśressantes, en justiciers mśme, et, protćges par 
leur infamie, s&ment encore la haine dans ce pays. 
Voyez, avec eux, les partisans de ces Bonaparte qui 
ont mis 1’Europe a feu et a sang, et dont les lolies 
ont debilite irremćdiablement le temperament natio- 
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nal. Ce sont ces gens-li qui meprisent assez le 
peuple pour oser l’exciter & condamner un gouver- 
ment, parce que quelques jeunes soldats sont morts 
glorieusement sous le drapeau de la France. Et ce 
peuple est assez avili pour se jeter ayidement sur cet 
appat immonde ! En verite, il est mśme oiseux de se 
demander quelle est 1’organisation militaire qui lui 
convient. Ce quilui convient, c’est de n’avoir aucune 
armee et d’etre razzie comme une tribu malade par 
un voisin vigoureux.

II faut cependant rendre justice aux troupiers 
franęais. Ils ont tout ce qu'il faut, sauf peut-etre la 
sante, pour former la meilleure armee du monde. 
La moralite de ces troupes est excellente : bien des 
maisons d’education pour la jeunesse pourraient 
l’envier (1). Les soldats de cinq ans se resignent sans 
trop d’amertume ćt śtre dupes d’unelegislationhypo- 
crite qui proclame le service universel et qui cree 
des exemptions et des privilćges au profit des deux 
tiers de la jeunesse. Les sentiments parasites que 
leur bon naturel apporte de la vie civile seraient trós 
facilement elimines par le regime militaire, si les

(1) Au si&cle dernier, un lieutenant de police dśclarait, dans 
un mćmoire, que presque tous les soldats aux Gardes apparte- 
naient a la pire classe des souteneurs de prostituees, et que 
beaucoup ne s’engageaient dansce corps dAlite que pour y vivre 
de la sorte. (Parent-Duchatelet). Les soldats et les marins de la 
Republiąue sont la partie la plus honnete de la population; je ne 
parle pas, bienentendu des non-combattants. 

13
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influences extórieures ótaient tenues ii distance (1). 
En eloignant les troupes des villes pour les inslruire 
promptement, et soustraire leur ćducalion aux in­
fluences malsaines ; en leur donnant des uniformes 
moins diśgracieux, moins gftnanls, on obtiendrait 
cerlainement en deux ans et demi des soldats d une 
valeur militaire ćgale & celle des anciens soldats de 
profession, avec 1'ardeur et Finconscience de la jeu­
nesse en plus. Le sidge de Thuyen Quan, glorieuse 
pagede laguerre du Tonkin dont personnen’a souffló 
mol pendant les elections, demontre que ces jeunes 
hommes bien commandós peuvent, en ce temps d’ć- 
goisme bourgeois, devenir des heros.

Quant a 1’organisation de 1’armće franęaise, ses 
bizarreries, ses contresens sont trop connus pour 
gue j’aie ii les rappeler. Cependant, une observalion 
sera ici & sa place, comme conclusion et comme jus- 
tiflcation de ce que je vous ai ócrit sur les deperisse- 
ments delapuissance franęaise. L’armeea conscience 
de sa faiblesse, et ses chefs ont reconnu tacitement 
que le caractóre nalional a degenćre. La preuve en 
est qu’ils ont pris, en vue de la prochaine guerre, 
des dispositions qui, autrefois, auraient jurę avec le 
temperament franęais. Ils se sont próparśs pour une 
lutte de defensive directe et non pour la defensive

(1) Le genó al Boulanger a porte un terrible coup a 1’espriŁ 
militaire en autorisant les sous-officiers et caporaux a resteren 
ville jusqu’a une heure de la nuit. Dans quel dessein ? je n’ose le 
rechercher.
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offensive. Ge n’est certainement pas une erreur, 
c’esl un aveu.

Nous allons donc pónćtrer une fois de plus au 
coeur de cette France, tant de fois foulee aux pieds 
de nos chevaux. Dejii, profitant de la paix, des mil- 
liers d'avant-coureurs nous y ont prócedes. Obeis- 
sant comme a un mot dordre de destruclion, des 
nuśes d’Allemands, d’Anglais, dltaliens et d’elran- 
gers de tous pays se sont glisses dans les entrailles 
de cette nalion decłiue, pour ronger et desagreger la 
digue qui s’oppose ii notre ambition. Ces parasites 
declarent bien haut que la France est la patrie de 
tous, c’est-a-dire de personne. Ce n’est pas une mai- 
son dont les hótes acceptent respectueusemenl les 
usages : c’est une łiótellerie ou l’on n’a pas & se 
gdner. Le peuple franęais encourage tout le premier 
cet incroyable sans gśne. II met toutes ses ressources 
a la disposilion des śtrangers. Pour un peu, il en 
ferait des electeurs. L’Administration, si hargneuse 
vis-a-vis des nationaux, affecte a 1’egard des etran- 
gers une complaisance qui frise la platitude (1). Elle 
leur procure, au delriment des citoyens franęais, les 
avantages les plus desirables de la qualite de ci- 
toyen, sans les astreindre a lamoindre obligalion; 
et Dieu sait s’ils en abusent! Ils ont tous les agrć-

(1) L’Administration des Postes a supporte fort longtemps 
que 130 maisons d’eau-de-vie allemande se fissent adresser leurs 
comrnandes a Cognac oii elles n’avaient pas d’etablissements. 
On leur renvoyait leurs lettres en Alletnagne et le tour etait 
joue, grAce a la complicite de rAdministration franęaise. 
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ments de la vie franęaise sans en supporter aucune 
charge. Et, tandis que des commeręants franęais et 
de grands etablissements leurs reservent leurs plus 
brillants emplois, ils móprisent ce peuple dont le 
foyer est banał, ce peuple a qui Fon yendrait au 
besoin de Fair franęais. Ainsi, la France ne s’assi- 
mile pas les etrangers qui pullulent dans ses veines : 
ce sont les etrangers, et quels etrangers I qui s’assi- 
milent la societe franęaise et qui la dćcomposent.

A Paris, nous sommes 55,000 Allemands, 1’effectif 
de deux corps d’armee, grassement entretenus et 
enrichis par les bourgeois de cette cite ou Fon voit 
sur les etagbres des eclats de nos obus, de ce chef- 
lieu de 1’esprit humain que nous avons bombarbe ći 
la face de l’univers civilisó. Tous les Franęais ne 
s’en plaignent pas. Beaucoup dóclarent d'un air nar- 
quois qu’ils n’y voientpas d’inconvenient: les etran­
gers ne les gónent pas. Ge qui les « horripile », ce 
sont les ligues patriotiques, c’est le patriotisme 
mśme avec ses expansions ardentes, c’est surtout.... 
le service obligatoire. Quelques rćcalcitrants cepen- 
dant se montrent desagreablement surpris qu’un 
monsieur en place qu’ils ont etourdiment frćquente 
soitunPrussien authentique, comedieplus ordinaire 
qu’on ne Fimagine. Mais nous avons nos cafes, nos 
lieux de reunion, nos socićtes, ou nul Franęais pa­
triotę ne s’aventure. La nous nous donnons a coeur 
de joie de mćpriser cette nation chez qui Fon peut 
monter et se coucher sans indiscrśtion.

Les Italiens, voilci nos meilleurs allies contrę la
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societó franęaise. En France, sur dix coups de cou- 
teau, neuf sont donnes ii des Franęais par des Ita- 
liens. Chaque annśe, les couteaux italiens yersent 
plus de sang franęais qu’il n’en coule dans une ba- 
taille; et ce sont toujours des ouvriers, des soldats, 
des hommes jeunes et vigoureux qui restent sur 
le carreau. Les gouvernements franęais se gardent 
bien de faire des exemples. Ils ont decide que la 
France serait sympathique; et, plus on pieline sur 
elle, plus elle a de merile a tester sympalhique. Le 
sol, l’or, le sang franęais semblent youes a la cupi- 
ditć ótrangśre. La France les leur olfre avec cette 
oslentation de sentimentalite qui en fait la dupę et 
la risee de 1’Europe. L’Europe sait bien que si la 
France est officieuse au point de perdre tout senti- 
ment de dignitć et tout instinct de conservation, 
cest qu'elle ne sait plus bair. Ce peuple charmant 
reserve le peu de haine qui lui reste aux citoyens 
qui ont quelque talent ii mettre au service de leur 
patrie.

Depuis quelques annees, on reproche a la jeunesse 
franęaise ses attitudes mćlancoligues. On la critique, 
non sans ironie. Ces nuages sur le front des jeunes 
etonnent les vieux. « Ramez, de par tous les diables, 
ramez, leur disait nagufere un depuló sagę et spiri- 
tuel 1 » — « Gouvernez mieux la galbre, vous qui 
etes a la poupe, auraient pu repondre ces jeunes 
gens. Nous ne laisserons plus alors tomber nos 
rames decouragóes; nous ne penserons plus que 
cette galdre ne vaut pas qu’on essaie de la sauver. » 

13.
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La mólancolie de ces jeunes hommes est plus phi- 
losophigue, plus legitime et plus feconde que les 
guolibets dont on 1’accablel Semblables &ces jeunes 
Romains que represente le peintre Gouture, « ils 
yoienl la decadence de Romę, leur ame en porte le 
poids. Le poids de la patrie qui croule, deshonorće 
par elle-mśme. » (1) — Ilantós par les sinistres vi- 
sions de la guerre et de la Commune, les jeunes 
Franęais revaient, en montant a la vie, un rógime de 
juslice et de veritć, de virilite intellectuelle et mo­
rale. Mais leurs ainśs, pour laplupart aussi grossiers, 
aussi frivoles, aussi avides que les hommes des 
regimes dechus, ont recommence sous leurs yeux 
les erreurs du passó, et, au lieu de la Republigue 
r6vee par les jeunes, ils ont etabli le rógne des me- 
diocrites, livrant la patrie 4 la demagogie envieuse, 
hypocrite et lachę.

Les meilleurs, parmi ces aines, ont misórablement 
trompe 1’espoir des jeunes. On esperail les voir 
affronter les prejugćs de la foule et les detruire... ils 
les ont exploitós 1 Le peuple avait des mailres, il a 
maintenant des parasites qui le grugent.

J’ai assiste un jour-aune fete maęonnique presidóe 
par le trbs sympathiqne Anatole de la Forge. (En ce 
pays de pretendue libre-pcnsee, Ton tol&re et l’on 
respecte des coteries sournoises, plus mystiques, 
plus hióraliques, plus immorales dans une socióte 
democratigue gue le fanatisme religieux 1) Le nom

(I) Louis Yeuillot : Les Odeurs de Paris.
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du vónerable prśsident, qui est cite comme un vrai 
parangon de yerlus republicaines, me causa un 
grand soulagement. Enfln, j’allais entendre dire de 
males verilós & cette foule si souvent dupóe pąr ses 
comediens ordinaires !

Au milieu d’une tirade dśclamatoire en Fhonneur 
de la sacro-sainle Eglise intransigeante, j'ai entcndu, 
j’ai bien entendu revćque franc-maęon declarer que 
Yoltaire, l’ami de Frederic, 1’apótre de la tolerance, a 
ćle... lancótre des intransigeants! Pr&s de moi, un 
Allemand, du rile franęais, l'un des commissaires de 
cette ćcceurante momerie, riait dans sa barbe. II se 
demandait sans doute avec quoi ce peuple ignorant 
eclairerait son fameux rayonnement pacitique. M. A. 
de la Forge avait-il conscience de dire une enormite? 
Je ne sais. Mais je sais qu’il parlait devant des elec- 
teurs intransigeants, et que la póriode electorale 
n’ćtait pas trós eloignee I Peut-etre aussi, se resi- 
gnait-il a parler ainsi pour devenir plus sympathique 
encore, s’il est possible, a cette foule quineresiste 
pasała flagornerie... IIserśsigna, dailleurs, dans la 
mśme harangue a un nouveau sacrifice. Parlant de 
la Defense nationale et signalant aux applaudisse­
ments de son audiloire les hommes qui furent alors 
la consolation et 1’honneur de la patrie, il oublia 
loyalement... Gambetta ! II faut avoir 1’ambilion 
chevillće au coeur, pour accepter 1’humiliation de 
passer sous les sentiments les plus bas de cette foule 
ignorante, plus servilement adulóe que ne le fut 
jamais despote oriental.
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On ne peut cumuler les suffrages de la fonie avec 
1’estime de la jeunesse loyale etćclairee. Cette jeu- 
nesse proteste, au nom de l’intśr&t bien entendu du 
peuple móme, contrę les hommes qui exploitent les 
erreurs de la foule au lieu de'les combattre. L’intel- 
ligence du peuple n’a ete arrachee aux griffes d’un 
maitre que pour tomber dans celles des imposteurs 
de la demagogie. L’oeuvre de son emancipation est &. 
recommencer. Malheureusement, il est trop tard: 
les ainćs, qui avaient mission de tout sauver, ont 
tout perdu, sauf 1’occasion de pócher en eau 
trouble. Voila pourquoi tant de jeunes Franęais 
sont tristes.

Vous ne verrez pas la terre promise, jeunes Fran­
ęais epris de justice et de vóritś, flddles et derniers 
gardiens de la foi nationale. Votre idćal ne brillera 
pas dans le ciel de votre France bien-aimśe. Ecoutez 
ces grondements lointains, ces roulements de cais- 
sons, ces cliquetis de sabres ! Les sombres legions 
du monde germanique s’ebranlent. Elles vont 
s’ćpandre sur les contróes riantes dont ne sont plus 
dignes ces Franęais murs pour la defaite, ces gene- 
rations dont rougira leur postórite. Honneur ii vous, 
toutefois, ii xous qui ótes restós des hommes dans 
cette tourbe de cuistres et de dśmagogues, vibrions 
grouillant dans les flancs de cette Sociśtó en decom- 
posilion. Vos ames ont etc l’unique et supróme 
refuge du gćnie de votre noble et grandę patrie. Le 
silence ou vous etiez rśduits a du accroitre vos dou- 
leurs. Consolez-vous: des óclairs vontsillonner cette 
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lourde atmosphbre ou vous vous mourez d’ennui; 
une convulsion formidable va renouveler la face des 
destinóes de la France; les fades langueurs de la 
decadence vont etre secouees; le sifflement des 
balles, la rumeur gigantesque des batailles vont 
faire rentrer dans leurs trous les cuistres, les mś- 
diocres et les politiciens effrontes qui avait envahi 
la vie nationale,

Ygus ferez bien Notre devoir, vous. Mais la tache 
est au-dessus de vos forces. Nous le savons : nous 
guettons volre armóe depuis quinze ans. Elle n’a ni 
le nombre, ni la confiance, ni runiforrnite de l’ślan. 
C’est de la poussi^re d hommes. — Qu’un clairon 
retentissant sonne le rappel magique aux vertus des 
ancótres pour rallier contrę nous des energies sur- 
humaines : nous nous rions de ses fanfares belli- 
queuses! Les fanges de votre demagogie enfanteront 
le reptile qui blessera au talon le hardi sonneur.



154 LA PROCHAINE

CORRESPONDANGE
Adressee de Paris au Times, par le major 

Wachsam

Oii l'on voit comment les armees allemandes peuvent 
entrer en France.

Paris, le 15 juillet 1887.

La guerre est dśclaróe. D^s demain, je seraicertai- 
nement en mesure de vous apprendre le rósultat des 
premibres hostilitós. Voici, en attendant un paral­
ele sommaire entre les forces qui, departetd’autre, 
sont en ótat dentrer immediatement en campagne.

La France oppose tout de suitę le 6e corps d’armśe, 
soit: 2 divisions d’infanterie (12 rśgiments); 1 batail- 
lon de chasseurs & pied; 6e brigade de cavalerie, 
(2 rógiments); 6e brigade d’artillerie (2 rćgiments); 
6° bataillon du gćnie ; 6" escadron du train des 
ćguipages ; plus les troupes ne faisant pas partie de 
ce corps d’armee, mais stalionnśes dans la 6e rćgion, 
soit: 8 bataillons de chasseurs a pied; 2° division de 
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cayalerie indćpendante (6 rćgiments); 2 brigades de 
la 4e diyision de cayalerie indópendante (4 rćgi­
ments) ; 1 brigade de la 6" diyision decavalerie inde- 
pendante (2 rćgiments). En tout, 12 rćgiments d’in- 
fanterie de ligne, 9 bataillons de chasseurs & pied ; 
14 rćgiments de cayalerie, 2 regiments d’artillerie, 
et les batteries de la cayalerie independante. •

L’Allemagne oppose tout de suitę: 2 diyisions d’in- 
fanterie (18 rćgiments); 2 bataillons de chasseurs a 
pied; 28 regiments de cayalerie (Metz, Saint-Avold, 
Thionyille, Sarrebruck, Sarreguemines, Sarrebourg, 
Colmar, Manheim, Carlsrhue, Deutz, Bonn, Dussel­
dorf, Munster, Paberdorn, Mayence, Hofgeismar, 
Cassel, Ludwigsbourg, Lunebourg, Oldenbourg, 
Halberstadt , Stendal ) ; 8 batteries du regi­
ment n°15 ; 8 batteries du rógiment n“ 31; 2 batail­
lons de pionniers. En tout, 18 regiments dinfanterie 
de ligne, 2 bataillons de chasseurs a pied, 28 regi­
ments de cayalerie, 16 batteries d’arlillerie.

Ce parallhle ne donnerait qu’une idee inexacte de 
la disproportion des forces en prćsence, si l’on ne 
tenail compte de ce fait que les Allemands, decidós A 
prendre l’olTensive dćs le debut, ont pris la precau- 
tion d'avoir, en Alsace-Lorraine desetfectifs capables 
d’entrer immediatement en campagne. Ainsi, tandis 
que chaque rćgiment de cayalerie franęaise ne 
compte que 4 escadrons a 120 hommes, le regiment 
allemand compte 4 escadrons a 160 hommes. Les 
Allemands ont donc su se mćnager l’avantage d’une 
sćrieuse superiorite numćrique.
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Je puis vous donner lesinformationssuivanles sur 
les premióresdispositions decombat des Franęais.

De Galliffet, commandant en chef de la cayalerie 
indópendante, lui a assignó les points de concentra- 
tion ci-apr&s:

La 4° diyision (d'Espeuilles) a Etain, ćtendra son 
front d’exploration de Longwy li Conflans, sa droite 
cherchant la liaison avec la 2e diyision (Lardeur)qui 
sera massee a Nomeny sur la Seille.

La 6e diyision (de Boerio), se deploiera entre les 
lignes ferrees Nancy-Saralbe, et Nancy-Sarrebourg, 
avec son centre li Arracourt.

Quant aux 1" division (de Gressol) et 5e division 
(de Gharreyron) qui sont dissćminees dans les gar- 
nisons de Paris, Yersailles, Saint-Germain, etc. et 
qui nepeuvent ślre concentrśes avantle 18 et le 19 
au soir, elles se rallieront, le plus tót possible, la 5° 
a la 4" et la lre a la 2e. L’artillerie independante a 
immediatement rejoint la cayalerie.

16 juillet.

La division Lardeur occupe Nomeny. Des pa- 
trouilles de decouverte signalent la presence de l’en- 
nemi a Cheminot, Delme et Ghateau-Salins.

Les patrouilles des 3e brigade de cuirassiers, et 3e 
brigade de chasseurs (d’Espeuilles) rśunies li Etain, 
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ont aperęu des avant-gardes de cavalerie allemande 
en avant de Brieyet de Gonflans.

La 4e brigade de chasseurs (de Bcerio), rendue, ce 
matin mdme, a Arracourt, explore la foret de Bel- 
zange-la-Grande; pousse desreconnaissances jusqu’a 
Dieuze et Maizi&res, sur la grandę route de Metz a 
Strasbourg, et se heurte aux avant-postes alle- 
mands.

Rien de decisif dans ces escarmouches prólimi- 
naires.

. 17 Juillet.

Tandis que la cavalerie de Gallitfet executait hier 
les mouvements prescrits, de Gottberg, charge de 
diriger toute la cavalerie allemande jusqu’a la con- 
centration des armees, elablissait la £3° brigade 
(3° division) a Briey ; la 5e divisionentre Cheminotet 
Saint-Jur, sur la route de Metz a Nomeny.

Fort de 1’appui de 5 regiments d’infanterie (30° 
division, de Berken) de 4 batteriesduregimentn°31, 
stationne a Metz, et n’ayant a compter qu’avec la 
2e diyision de cavalerie franęaise, les 2 regiments de 
ligne de Nancy et le bataillon de chasseurs a pied de 
Saint-Mihiel, de Gottberg fait ayancer ses avant- 
gardes sur Raucourt.

Le commandant de la division franęaise, Lardeur,
14



158 LA PROCHAINE

avisó de ces mouvements, dótache ses patrouillesde 
combat et ses ćclaireurs de terrain.

A 8 heures du malin, son artillerie, en batterie ii 
Clemery, canonne Raucourt, pendant que la cava- 
lerie prend les formations de combat. L’arlillerie al­
lemande ripostę aussitót des hauteurs de Mailly. Le 
fen devienl trbs vif, mais rosie ii pen prbs inefficace. 
Cependant, 1'artillerie allemande, renforcóe de deus 
nouvelles batteries tenues en rćserve il Ressaincourt, 
prend l’avantage sur l’artillerie franęaise.

A 9 heures, la 30e brigade allemande (dragons) se 
prśsente, en ligne de colonne, en avant de Raucourt, 
h gauche de la roule de Metz ii Nomeny. Elle se de- 
ploie ii la hauteur de Mailly, aprbs avoir prisRouves 
pour direction d'altaque. Les dragons franęais, 
(lre brigade) rangós en ligne de masse, en avant de 
Rouves, se deploient en mśme temps que les Alle- 
mands. Une charge terrible a lieu vers la route de 
Nomeny ii Metz. Les Franęais, admirablement con- 
duits, parviennent hrejelerles Allemandsen dehors 
de la route. La 32e brigade allemande (dragons) sur- 
vient alors sur la gauche des Franęais et les prend 
en flanc. Le gćneral Lardeur dirige contrę elle la 
3mo brigade de cuirassiers, maintenue jusque-la der- 
ribre sa premićre ligne, entre Nomeny et Rouves. 
Mais, au moment ou ces magnifląues troupes vont 
se heurter ii lennemi, de formidables volóes de mi­
tr ille arretenlleurólan etdćcimentleursescadrons. 
Cette surprise provient de l’arrivće opporlune de 
deux batteries de 1’arlillerie envoyee de Metz, yenues 



RESTAURATION MONARCHIQUE 159

par Gheminol pour prendre position & Eply. La cava- 
lerie franęaise gravementendommagee, poursuit ce- 
pendant la charge. Mais la 32e brigade allemande ne 
se laisse pas entamer.

Le 5° regiment de hussards de la 4e brigade, tenue 
en reserve, essaie alors d'enlever les batteries alle- 
mandes d’Eply, par deux attaques simultanees par- 
ties de Rouves et de Port-sur-Seille. II est arróte 
par l’infanterie allemande qui a commence a se de- 
ployer au sud d’Eply et bat en relraite sur Rouves. 
— U ótait temps que rinfanterie franęaise(lbataillon 
de chasseurs a pied et 2 bataillons de la 21e brigade 
d’infanterie) massee dans la foret de Facq se portat 
vers Clemery et Morville-sur-Seille.

Une vive fusillade s’engage entre les deux infan- 
teries de Rouves & Morville. Les batteries alle- 
mandes d’Eply foudroient Port-sur-Seille, vers lequel 
se precipite le 4° Bavarois, pour gagner la foret de 
Facq. Les Bavarois sontobligós dese replier sous les 
feux de salve du 26° de ligne, etabli sur la lisióre de 
la foret: ils repassent móme la Seille, poursuivis 
par 1'infanlerie franęaise. L’artillerie d’Eply reussit 
cependant i arr&ter cette poursuite.

Le combat semble indecis, lorsque sur la gauche 
des Franęais, une fusillade inaltendue change la lace 
des choses. Ge sont les regiments allemands 97 et 98, 
dirigós de Cheminot par Lesmónils, a travers les 
bois du Juró et de la Fourasse, qui viennent sur- 
prendre les róserves de la brigade franęaise. Ainsi, 
pris en flanc, les Franęais sont contraints daban- 
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donner Morville, Port-sur-Seille, et de se replier sur 
la foret de Facq, ou il se maintiennent quelque 
temps.

A 11 łieures, assaillis de tous cótes par des forces 
superieures, ils commencent un mouvement de re- 
traite vers Dieulouard, la route de Pont-a-Mousson i 
etant gardee par les Allemands.

Cependant les deux cavaleries ennemies avaient 
continue de se cłiarger avec une incroyable tenacite 
en avant de Nomeny. La 30° brigade allemande, d’a- 
bord percóe par les dragons franęais, s’etait ró- 
formee, gr^ce a 1’appui de la 32e. La melee devient 
gćnerale; les combattants luttent avec acharnement. 
Vers 10 heures, la 30e brigade allemande recule. Les 
Franęais croient & la victoire. Mais ce mouvement de 
recul est suivi de 1’entree en schne de la 37e brigade 
de Uhlans, qui, a son tour, charge les dragons fran­
ęais et les repousse.

Le gónśral Lardeur fait alors donner sa reserve, 
composśe du 10- regiment de hussards, et des esca- 
drons du 5% rallies aprós leur tentative infructueuse 
contrę 1’artillerie allemande. Cette dernihre charge 
ciot le duel de cavalerie engage vers 9 heures. Les 
batteries d Eply et de Mailly vomissent la mitraille 
sur les nouveaux rćgiments de cavalerie franęaise, w 
dont les escadrons sont dósagrśgós avant d’aborder 
l’ennemi.

Les pertes des Franęais rendent le combat telle- 
ment inógal, qu’ils sont reduits ii battre en retraite 
vers Nancy, par Chenicourt et Bouxihres.
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Le 12e regiment de dragons arrivant de Commercy 
lond sur les Uhlans, et seconde par Fartillerie qui a 
du se retirer de Clemery, pour proteger la retraite, 
ralentit la poursuite, et sauve les debris de la 2e di- 
vision d’une deroute complbte.

Tandis que la cavalerie franęaise reflue vers Nancy, 
1’infanlerie a beaucoup de peine & contenir les atla- 
ques rśiterees des bataillons allemands. Elle se re- 
sout & gagner Dieulouard, ce qui lui permettrait de 
passer la Moselle, d’en faire sauter les ponts, et d’ar- 
rdter ainsi 1’ennemi. Mais Passow (60e brigade), 
maitre de laforet de Facq, voyant les Franęaisbattre- 
en retraite, a deja envoye deux regiments a Pont-a- 
Mousson, avec ordre de marcher sur Dieulouard, 
aprbs avoir traverse la Moselle. Ces deux regiments 
sont appuyes par deux des batteries d’Eply, qui les 
rejoignent dhs que le combat de cavalerie prend fin.

II s’agissait donc pour les Franęais de gagner 
l’adversaire de vilesse, d’atteindre Marbach, et de 
Fempócher d’y traverser la Moselle. De la sorte, ils 
pouvaient se mettre sous la protection du canon de 
Frouard, se jeter dans la forót de l’Avant-garde et 
harceler 1’ennemi.

Mais de Gottberg, ayant constate qu’a Nomeny, la 
cavalerie franęaise avait śte misę hors d’etat de 
reprendre l’olfensive, a dślachś la 32e brigade de 
cavalerie vers Millery. Cette brigade a mission de 
couper a 1'infanterie franęaise la retraite sur Nancy. 
Gette precaution etait opportune, car elle a permis 
aux Allemands de passer sur la rive gauche de la 

14.
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Moselle au-dessous de Millery et de se porter sur la 
route de Metz a Nancy ou les eclaireurs allemands 
signalent bientót les poinles d'avanl-garde de l'infan- 
terie franęaise. Ainsi, avant que 1'infanLerie alle- 
mande qui poursuivait les Franęais sur l unę et 
1’autre rive put intervenir, la cavalerie allait ótre 
seule & s’opposer a la marche de 1’infanterie f anęaise. 
Vers Belleville, la cavalerie met pied a terre, dans 
les bois situós au sud deceyillage. Mais sa faiblesse 
numórique ne lui permet pas d’interdire l acc&s des 
bois aux fantassins franęais ; cependant, elle relarde 
leur marche.

Sur ces entrefaites, 1’infanterie allemands de la 
rive droite, ayant passć la Moselle au-dessus de 
Marbach, renforce la cavalerie allemande et la 
relbve. Bientót, les deux regiments d’infanterie 
arrivant de Pont-a-Mousson par la rive gauche, 
prennent les Franęais entre deux feux. Geux-ci, re- 
foules sur Saizerais, sont poursuivis sur 11 route de 
Nancy a Saint-Mihiel par les dragons allemands.

A 7 heures, Passow ayant toutes ses troupes con- 
centrees les dirige sur Liverdun, ou il se propose de 
passer la nuit.

Vers la móme heure, arrivaient a Nancy, d’une 
part 4 batteries de Gh&Ions qui n’ont pu prendre 
part aux combats de la journee ; d’autre part, la 
cavalerie de Lardeur. La cavalerie allemande s’ar- 
róte au nord de Nancy dans les positions de 
Bouxihres et d’Amance.
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18 juillet.

Dfes ce matin, les troupes de Passow se- dirigent 
sur Nancy, a travers la foret de Haye, ayant ainsi 
tourne le fort de Frouard, seul obstacle qui eut pu 
1’arreler sur les roules de Metz a Nancy. Lardeur, 
prive d’infanterie, et sur le point d’etre altaque de 
front et a revers, ne se sent pas de force a soutenir 
le comba l, malgre le renfort d’artillerie qu'il a reęu 
de Chalons. A 10 heures du malin, il quilte la ville, 
vers un but inconnu, et prend la route de Nancy &. 
Neufcbdteau, celle de Slrasbourg a Paris lui ólant 
fermee par 1’infanterie allemande.

Quelques instants aprds, lacavalerie allemande pó- 
ndtre dans Nancy.

Je n'ai pu, dans ma dernidre depśche, vous don- 
ner des informations sur les engagements qui ont eu 
lieu sur divers autres points de la frontidre. Ils se 
reduisetil d de simples escarmouches d'avant-garde.

Yoiciles renseignements qui me parviennent sur 
les opśrations qui onteu lieu aujourd'hui: au nord, 
dans le triangle Briey, Contims, Elain; au sud, aux 
environs de Vic, sur la route de Lunóville, et dans 
la partie septentrionale des Yosges.

Au nord. — L’extrdme gauche du 60 corps franęais 
occupe Źtain avec 2 brigades de cavalerie (chasseurs 
et cuirassiers de la 4e division d’Espeuilles), 2 regi- 
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ments d'infanterie, 2 bataillons de chasseurs kpied 
(ler et 9e), et 4 batteries du 8° dartillerie. A la gauche 
de ces troupes, aux environs de Gondrecourt, et 
dans les bois, se trouvent le 8e cuirassiers, les 91e et 
94e de ligne et les bataillons de chasseurs a pied 
n0’ 25 et 26, avec 4 batteries du 8° d’artillerie.

Les Allemands sont entrós a Briey, des le 16, avec 
le 4° uhlans et le 5e chevau-lćger.

La brigade Streccius, de la division de Berken, et 
2 bataillons de chasseurs h pied occupent Gonflans, 
avec toute la 2e division de cavalerie (Studnitz) et 
4 batteries d'artillerie.

Ge matin, a 11 heures, Streccius a porte son aile 
gauche a Friauville, Pux, et dans les bois en avant 
de Pux; le centre a Thumerśville, et Faile droite a 
Fleville. Son intention est d’attaquer Etain par le 
nord. En consequence, il grossit son centre et sa 
droite, ne laissant a sa gauche que les troupes 
nścessaires pour surveiller la grandę route de Metz 
ii Paris, et couvrir Gonflans.

Vers midi, les premiers coups de feu sont echan- 
ges enlre les ćclaireurs, aux environs de Mouaville 
et de Bechamp, et, a la droite allemande, sur la 
route d Etain a Briey, entre Fleville et Gondrecourt. 
Une demi-heure aprhs, des hauteurs de Mouaville, 
2 batteries du regiment n° 15 et les 3 batteries de la 
2e division de cavalerie allemande ouvrent le feu sur 
Bechamp, Lanhhres, les bois de Rouvres et sur le 
bois communal qui masque Gondrecourt.

Quatre batteries franęaises prennent alors position 
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en avant du bois de Rouyres, et concentrent leurs 
feux sur 1’artillerie ennemie qui a deja róussi & 
deloger de Bechamp et de Lanh&res le 9° bataillon 
de chasseurs a pied. Ce bataillon s’est porte vers les 
bois situes au sud de Mouayille pour s’en emparer : 
mais une fusillade violente l’a obligś a retrograder. 
Les deux artilleries rivalisent d’ardeur. Les Alle- 
mands font feu de toutes leurs pifeces sur les batte- 
ries franęaises et leur infligent des pertes. L’avantage 
de ce combat qui dure prfes d'une heure semble 
acquis aux Allemands, qui disposent d’une batterie 
de plus que leurs adyersaires.

Cependant, au nord de Gondrecourt, les 4 autres 
batteries franęaises, installees au-dessus d’Aix, tien- 
nent en óchec toute l’aile droite allemande, dont 
1’artillerie (2 batteries), leur repond faiblement.

A 2 heures, 1’infanterie allemande est debusquće 
des bois enyironnant la ferme de la Serpe. La 
33® brigade de cavalerie allemande s’elance par la 
route de Fleville au-devant des Franęais dont elle 
arrete un instant la marche. Elle est chargóe h son 
tour et culbutee par le 8e cuirassier. Gavalerie et in- 
fanterie luttent yigoureusement. Les Franęais 
gagnent du terrain.

Tout a coup, des masses profondes de cayalerie 
debouchent du yillage de Fleville. Ce sont2brigades 
de la 3e diyision (Dincklage), qui accourent de Con- 
flans ou elles ont dśbarque a 1 heure de Fapr&s- 
midi. La 21° se deploie, et refoule les cuirassiers 
sur Gondrecourt, pendant que la 22s, paryenue h 
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Laxi^res, vient prendre en flanc 1’infanterie fran- 
ęaise qui se replie en dśsordre sur la ferme de la 
Serpe. Lmfanterie allemande reprend alors 1’offen- 
sive; elle reoccupe la ferme et les bois de la Serpe, 
ou elle est arrótee de nouveau par le feu des batte- 
ries franęaises d’Aix. L'arlillerie allemande, rentrśe 
en position au sud de Fle ville et renforcee par les 
batteries des brigades de la division Sludnitz, 
repond maintenant victorieusement & celle des 
Franęais, qui, menacee d’etre debordee par le 
14e hussard detache de la 22° brigade allemande, par 
Noroy et Afflśville, evacue sur Gondrecourt.

Tandis que le combat conlinue a Gondrecourt avec 
succbs pour les Allemands, Streccius s’est empare 
successivement de Lanhóres etdeBechamp. II dirige 
son infanterie sur les bois de Woirevault, et s’apprete 
a la lancer contrę ceux de Rouvres ou se sont main- 
tenus les Franęais malgre le feu des batteries de 
Mouaville.

La 4e division (d Espeuilles, 3e brigade de cuiras- 
siers et 3e brigade chasseurs) sort a ce moment de 
Rouvres par le chemin de Lanhóres, et se dispose a 
interrompre la marche en avant de 1’infanterie 
allemande; mais, avant d’arriver, elle doit faire face 
a toute la 2e division de cavalerie allemande debou- 
chant d’Aucourt. Un choc a lieu au nord de Lanlibres. 
Les Franęais inferieurs en nombre chargent hardi- 
ment, mais ils ne parviennent pas a mainlenir la 
division allemande, qui, au cours de Faction, est 
renforcee de la 15° brigade de la le division (Bud- 
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denbrock). Cette division rendue a Conflans vers 
deux heures avaitbattu le pays dans la direction de 
Yerdun, et, au moment ou d'Espeuilles sortait de 
Rouvres, elle etait parvenue alahauteur de Mezeray 
(roule de Metz-Paris), sans rencontrer d’obstacle. Sa 
brigade de droite, avanęantsur Etain par la route de 
Conflans entend le canon; elle change alors de 
direction a Buzy et court sur Aucourt et Lanhbres ou 
elle trouve les deux cavaleries aux prises. Les Fran­
ęais succombent alors sous le nombre.

A droite, 1’artillerie allemande s’est avancee de 
Fleville a Finterseclion du chemin de Gondrecourt 
et de la route de Briey a Etain. De la, elle detruit 
Gondrecourt, et fait converger ses feux, avec les 
batteries de Mouaville, sur les bois de Rouvres, ou 
1’infanterie de Streccius a enfin penetre. A cinq 
heures, les Franęais se retirent precipitamment sur 
Źtain, poursuivis par la cavalerie allemande, que les 
regiments de la division d’Espeuilles ne peuvent 
contenir. Presses par les troupes allemandes, ils 
n’ont pas le temps de se barricader dans Etain qu’ils 
abandonnent apres un combat meurtrier dans les 
rues. Les cuirassiers et les chasseurs de d'Espeuilles 
se sacriflent heroi’quement pour couvrir la retraite, 
qui s’effectue dans la direction de Yerdun, le long 
de la voie ferree.

A sept heures, Streccius prend possession d’EŁain, 
ou viennent le rejoindre, un peu plus tard, le regi­
ment d’infanterie et le bataillon de chasseurs a pied 
dont la mission s’est bornee, durant cette rude 
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journóe, a battre le terrain le long de la route 
Metz-Paris. Les deux brigades de la le division de 
cavalerie qui se sont maintenues sur la gauche se 
disposent a passer la nuit a Frónes-en-Woevre. La 
prise des bois de Rouvres a coute cher a 1'infanterie 
allemande, et la cavalerie, bien que victorieuse, 
restait fort meurlrie des attaques de la division 
d’Espeuilles.

Au Sad — La 61" brigade allemande (Meerscheidt- 
Hullessem — 25e, 98", 105° et 130° regiments) a pour 
objeclif Luneville. Elle est secondee par 2 brigades 
de cavalerie de la 12e division (Straulz) avec 2 balte- 
ries a cheval, et par 4 batteries du regiment n°31 
d’Haguenau. Ses forces sont reparties en deux co- 
lonnes: l’une, parlant de Ghateau-Salins, doit altein- 
dre Luneville par Arracourt et Finville ; l’autre, 
concentree a Heming, se dirigera vers Baccarat, par 
Blamont, ou elle recevra des ordres. L’elfectif de 
cette dernibre colonne ne comprend que le rógiment 
d’infanlerie n° 25, et le 14e dragons, avec 1 batterie a 
cheval.

Les Franęais opposent: la 22" brigade dinfanterie, 
le 4" bataillon de chasseurs a pied, la 4“ brigade de 
la 6" division de cavalerie (de Boerio) avec 2 batteries 
ii cheval et 4 batteries divisiónnaires.

lr° colonne — Dćs ce matin les positions ontete 
reconnues de part et d’autre. Les detachements de 
cavalerie franęaise qui, la veille, avaient explore la 
forel de Bezange-la-Grande, sans y rencontrer l’en- 
nemi, y ont passe la nuit, attendant 1’infanterie 



RESTAURATION MONARCHIQUE 169

franęaise. Dbs l’aube, ils en ont cle chasses par les 
bataillons allemands dóbouchant de Vic et de 
Moyenvic. Ceux-ci sont bientót sur lalisibre S. de la 
foról ou ils essuient le feu des 2 batteries de la divi- 
sion de cayalerie franęaise etablies au nord de Ju- 
yrecourt.

Le 4° bataillon de chasseurs & pied, arrivantde 
Saint-Nicolas-du-Port, sort d’Arracourt, se deploie le 
long de la rive gauche du Moncel, et dirige une 
vive fusillade contrę les Allemands, qui rentrent 
sous bois.

Gependant les 2 batteries de corps de 1’artillerie 
allemande ont pris position sur la lisibre N. de la 
forbt (cóte 303) et engagent le combat contrę celles 
de Juvrecourt (274).

De nouveaux bataillons allemands apparaissent 
alors sur la gauche des Franęais (chemin de Bezange- 
la-Grande). Ils sont arretes par les 4 batteries divi- 
sionnaires franęaises qui viennent de prendre posi­
tion au point d:Ł Les Jumelles, et qui favorisent le 
dóploiement du 37° de ligne face a Bezange. Les 4 
batteries allemandes du regiment 31, ameneesa2ki- 
lombtres au S. de cette localite, concentrent leurs feux 
sur Les Jumelles. La lutte engagee sur tous les points 
continue jusqu’a 10 heures sans rćsultat marque.

A ce moment, la brigade de dragons allemands, 
maintenue jusque-la prbs de Moyenvic, sur la route 
de Metz ii Strasbourg, pousse sur Xanrey, oii elle 
culbute deux compagnies du 79° de ligne et deux 
escadrons du 5e chasseurs formant le soulien des

15
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batteries de Juvrecourt; elle tombe inopinóment sur 
ces batteries et sabre servants et attelages, avant 
gue la cavalerie franęaise ait pu s’avancer a sa ren- 
contre. Celle-ci rangee en masse prbs de 1’ancien 
moulin sur le chemin de Juvrecourt a Rechicourt, 
se porte toute entiere contrę les assaillants. Les 
Allemands ont non seulement l'avantage du nora- 
bre, mais encore celui de la position. Les eścadrons 
franęais enserres entre le Moncel a gauche et la 
cóte h droite, chargent peniblement. Ils disputent 
vaillamment le terrain mais sont refoules sur Re­
chicourt.

L’aile droite franęaise complhtement dćbordśe 
recule jusgue aArracourt, ou viennent bienlót l’at- 
teindre les projecliles des batteries allemandes de 
lafordtde Bezange. Delivres des batteries de Juvre- 
court par leur~cavalerie, les Allemands^se portent a 
la pointę Ś. du bois, prós de la route de Luneville, 
De la ils criblent Arracourt vers leąuel se rabattent 
les escadrons franęais, luttant toujours contrę les 
dragons ajlemands. Le 4e bataillon de chasseurs h 
pied, qui a gravi les pentes des fermes de Rionville 
soutient les cavaliers franęais, et detourne sur lui 
1’attention d’une partie de la cavalerie allemande. 
Mais Meerscheidt-Hullessem sort de la foret avec son 
infanterie et traverse le Moncel en depit des etforts 
du 79° de ligne. II ordonne. alors 1’attague decisive. 
La situation de 1’artillerie franęaise des Jumelles 
devient trós critigue: elle a en effet h repondre au 
convergent des batteries allemandes de Bezange et 
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et de celles placees a 1'entrśe de la foret prbs de la 
route de Lunóyille, et, en meme temps, a faire face 
& 1’assaillant.

Les deux infanteries se fusillent a 400 mbtres. Les 
Allemąnds s’elancent a 1'assaut d'Arracourt, et y 
entrent a 1 heure. Les Franęais ecrasćs par le nom- 
bre disputent le terrain pied i pied. Refuulśe sur la 
route de Luneville, leur infanterie se rópand dans le 
bois de Brauzemont. Leur arlillerie s’etablit au N. 
du petit bois de Sancy sur le chemin d’Athienville 
a Serres. Le combat se poursuit avec acharnement. 
Mais l’artillerie allemande s’est emparee de la po- 
sition des Jumelles ou elle a reuni ses 6 batteries. 
Ellecouvre le bois de Beauzemont de ses projectiles, 
tout en ripostant aux 4 balteries de Sancy.

A partir de ce moment, les Franęais comprenant 
1’impossibilite de tenir telea 1’ennemi dans de telles 
conditions d'inferiorile numerigue accentuent leur 
mouvement de retraite. L’artillerie tempbre la pour- 
suite du vainqueur. Une nouvelle tentative de resis- 
tance a Einville sur le canal de la Marne au Rhin 
ćcboue. La poursuite conlinue alors sans combat 
jusqu’a Luneville, qui tombe au pouvoir des Alle- 
mands a 8 heures du soir.

2e colonne. — La 2e colonne allemande concentree 
a Hemingest arriveea Blamont ce matin a 10 heures. 
Elle s’est dirigee aussitót sur Baccarat. A la sortie 
de Dombvre, son avant-garde est accueillie par une 
decharge de mousqueterie partie du bois Banał 
dans lequel s’est embusgue le 17e bataillon de cbas- 
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seurs a pied. La batterie allemande prend aussitót 
position ii 1’0. de Dom&vre, et canonne le bois pen­
dant que le rógiment n° 25 se dśploie sur la route 
de Nancy. Sa chaine de tirailleurs escalade intrepi- 
dement la penie septentrionale du bois Banał. Le re­
giment engage avec les chasseurs une lutte corps li 
corps qui se poursuit jusqu’a Migneville. Pressś sur 
son aile droite par les dragons allemands, le 
17° chasseurs parvient neanmoins dans Montigny, 
utilisant avec adresse toutes les croupes qui, dans 
cette rógion, rendent la poursuite tr&s difflcile. Les 
bataillons allemands ne lui laissent aucun rópit. 
Enfin, aprbs six heures d’une courageuse resistance, 
assaillies de front par 1’infanterie et 1’artillerie, har- 
celóes sur les ailes par les escadrons Allemands, ses 
compagnies fort eprouvees par le feu de 1’ennemi 
reussissent a penetrer dans le bois de Grammont 
qu’elles traversent pour gagner la route de Schles- 
tadt, puis Raon-1'Etape.

Le combat a etś rompu a Grammont, et les Alle­
mands qui ont paye chórement leur succfes, entrent 
a Baccarat a 6 heures du soir.

Une surprise dśsagreable etait reservee au valeu- 
reux 17e chasseurs. A peine installó a R.aon-l’Etape, 
il voyait apparaitre l’avant-garde d’une nouvelle 
colonne Allemande s'avanęant par la route de Saint- 
Die. La brigade dmfanterie Seeckt (diyision Bran- 
denstein, (voir page 7, 4S alinóa) forte de 4 regiments 
et de 4 batteries d’artillerie, rassemblee a Schlesdadt 
le 16, s'ćtait ayancśe, le lendemain, par la route de
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Sainte-Marie-aux-Mines, sur Saint-Die, qu’elle occu- 
pait dans la journće, aprbs avoir essuye les attaques 
des 10e et 15e bataillons de chasseurs. Lit, encore, 
comme sur les autres points, les Franęais avaient du 
ceder devant le nombre. Apr&s avoir rejete ses ad- 

cS> yersaires dans les forśts qui avoisinent Gerardmer, 
Seeckt divisesa brigade en deux colonnes a Anould, 
l’une deyant marcher sur Bruybres, l’autre sur la 
Voivre et Raon-l’Etape, ayant toutes les deux pour 
objectif Ramberyillers. La premi&re colonne atteint 
Bruybres le 18 au soir, apr&s avoir fait toute la 
journóe le coup de feu avec le 10e et le 15e chasseurs 
a pied, qui se sont constamment tenus sur son flanc 
gauche. Deux de ses bataillons poussent jusqu’&. 
Deyemont, coupent la yoie ferree d'Epinal a Saint- 

« Die, au-dessus de Docelle, et yiennent rejoindre le 
gros de la colonne a Bruy&res.

Le meme jour, la deuxibme colonne arrive a 
Raon-l’Etape, ou elle surprend le 17e chasseurs. 
Harrassć par la lutte qu’il vient de soutenir, celui-ci 
coupe le chemin de fer de Luneyille a Saint-Die et 
le telegraphe, puis se replie vers Ramberyillers ou il 
arriye apres une marche de nuit.

En resume, pendant les journees des 17 et 18, le 
6e corps franęais a fait donner toutes ses troupes, h 
l’exception des 2 regiments d infanterie (120° et 128e) 
qui, de leurs garnisons, Sedan et Givet, ont ete di- 
rigós sur Longuyon, pour couyrir les places de 
Longwy et de Montmedy, et de 4 batteries du 

15.

4
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25° d’artillerie, de GhUlons, arrivees trop tard pour 
prendre part au combat de Nomeny.

Les Allemands on engage tout le 15° corps, sauf 
la 15° division de cavalerie,'placee en observalion a 
Dannemarie (Alsace).

Ainsi, le 18 au soir, le front stratćgique des 
troupes Allemandes s'ótend d’Etain a Bruybres, en 
passant parFrónes-en-Woevre, Thiaucourt, Nancy et 
le plateau de Haye, Luneville, Baccarat et Saint-Dió.

Leurs succ&s leur assurenl des mainlenant la 
preponderance strategigue.

19 juillet.

Le recit que je vous ai fait des operations du 17 et 
du 18, vous a montró que, dbs maintenant, la situa- 
tion est desavantageuse pour les Franęais. La prć- 
caution qu’avaient prise les Allemands dentretenir 
en Alsace-Lorraine un corps d’armee pouvant entrer 
immódialement en campagne, sans attendre ses 
reserves, a obtenu un plein succbs. Le 6e corps, 
franęais est dislogue, et bat en retraite; la mobilisa- 
tion de la 6° region est cornpromise. Le plan de 
mobilisation va subir nócessairement des modiflca- 
tions defavorables. 11 est vraisemblable que les 
róserves, destinees & ótre encadrees dans le 6e corps, 
iront renforcer les troupes flxes des garnisons de 
Verdun, Toul et Epinal. Le theatre des operations 
se trouve reculó sur le territoire franęais jusqu’aux 
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frontibres stralegiques (lignes fortifiees de la Meuse 
et de la Moselle).

On n'a pas semble trop alarme, ici, du rćsultat des 
premiers engagements. La mobilisalion s’effectue, 
parait-il, dans d’excellentes conditions, et on espbre 
que le 1" corps d’armee, Lun des premiers mobilisśs, 
vaetre rapideinent en śtal de se porter versla trouóe 
de la Meuse et d’arreler les Allemands.

Une grave nourelle arrive au Ministbre de la 
Guerre. Le gouvernement Bcdge vient de lancer 1’or­
dre de mobilisation de son armee. Cette mesure 
serait motivee par 1'insistance que met depuis quel- 
ques jours le Gabinet de Berbn a reclamer 1'autori- 
sation d’exploiter les chemins de fer du bassin de la 
Meuse. L’attitude de la Belgique donnę h penser 
qu’el!e a reęu des injonctions auxquelles elle ne veut 
pas avoir Fair d’oblemperer benóvolement. Voilaqui 
pourrait bien modifler la destination du l°r corps 
darmee.

Mauvaise journee pour la France! Des manifesta- 
tions hosliles ont eu lieu a Romę sous les fenetres 
de 1’ambassade de France. Le drapeau franęais a ete 
lacere et foule aux pieds par la populace, aux cris 
de : A bas la France! Vive 1’Allemagne ! Rendez la 
Savoie, rendez la Corse! — L’Italie cherche depuis 
longtemps une aventure : il est a prósumer que s’il 
y a une curće elle s’y trouvera.
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21 juillet

Z

Depuis hier, la mobilisation allemande est accom- 
plie.

Le 7e corps (Wissendorf) a reęu 1’ordre de partir 
de Munster, vers la frontibre Belge, ou il se deploie 
entre Aix-la-Chapelle et Eupen.

En consóąuence, le 1”' corps franęais changedob- 
jeclif, comme je vous l’avais fait pressentir. II devra, 
sa mobilisation achevee, c’est-Ł-dire ce soir 21 juil­
let, prendre posilion en avant de la grandę Helpe, 
avec ordre de passer la frontibre Belge, si la neutra- 
lite est violee par les Allemands.

Les nouvelles reęues du theatre de la guerre róvć- 
lent 1’intention de plus en plus evidente de 1’Allema- 
gne de proflter de sa vigoureuse offensive. La situa- 
tion se dessine.

Aujourd’hui, toute la cavalerie allemande est sur 
le territoire franęais. Ce coup etailprepare de longue 
main. Voici ąuelles combinaisons secr&tes 1’ont rendu 
possible. La repartition officielle de la cavalerie 
n’etait qu'un trompe-l'ceil. Les 93 regiments de cava- 
lerie ont ćte repartis entre 15 divisions ainsi compo- 
sśes :



a

«

1'" division (Buddenbrock)..................

2” — (Studnitz).............................

3' — (Dincklage)..........................

4° — ((Etinger).............................

5. _ (Wrigt).................................

6« — (Garnier)................................

7» _ (Schadow-Godenhauser) . .

8” — (Hćeseler)..............................



19' brigade
20' —
15' —
16“ —
13' —

. 14*
33“ —
21. —
22° _

6® —
• po _
; Fo —
' 30° —
) 3b —
( 32* —

17° —
18° —

5° —

Dragons, rśgiment 
Dragona, id.. . . 
Cuirassiers, id . . 
Dragona.............. 
Cuiraasiera, id. . 
Huaaards, id . . . 
Chevau-lógers, id 
Dragona, id . . . 
Husaarda, id . . . 
Huaaards, id . . . 
Cuirassiers, id . . 
Hussards, id. . . 
Dragona, id . . 
Uhlans, id. . . 
Dragona, id . . 
Dragona, id . . 
Hussards, id. . 
Cuirassiers, id . 
Dragona, id . . 
Hussards, id. .

( V brig. Uraroise Dragons, id . . 
i 31° brigade Cuirassiers, id .

35“ — Hussards, id. .
36“ — Dragons, id . .

. 19 Uhlans, rćgiment
. 16 Uhlans, id. . .
. 8 Hussards, id . .
. 7 Hussards, id. .
. 4 Hussards, id . .
. 11 Uhlans, id. . .
. 5 Uhlans, id. . .
. 5 Hussards, id. .
. 14 Uhlans, id. . .
. 3 Uhlans, id. . .
. 3 Dragons, id . .
. 1 Uhlans, id. . .
. 9 Dragons, id . .
. 7 Uhlans, id. . .
. 13 Dragons, id . .
. 17 Dragons, id . .
. 15 Hussards, id. .
. 6 Uhlans, id. . .
. 6 Uhlans, id . . .

. U 

. 13 
. 7 
. 9 
. 8 
. 5 
. 4 
. 13 
. 6 
. 11 
. 1 
, 8 
. 10 
. 15 
. 15 
. 18 
. 16 
. .3 
. 16
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10 Hussards, id................. 12
1 Dragons, id......................2

. 7 Chevau-lćgers, id. .6

. 17 Uhlans, id...................12
. 2 Dragons, id............... 12



r 23® brigade Cavalerie lourde saionne, id. 1 Cavalerie lourde, id. . 2
9" — (Thiele).................................... 24® Hussards saxons, id . 18 Hussards saxons, id. . 19

37e — Uhlans saxoris,id. . . 17 Uhlans saxons, id. . . 18
r 9® _ Cuirassiers, id ... . 5 Dragons, id ... . 4

10. _ (Frank enberg-Luttwitz).. . 10° — Hussards, id.............. 2 Uhlans, id.................. 1
( 25® — Dragons, id.............. 23 Dragons, id.............. 24
/ 1' Gardes du corps, id. . 1 Gardes du corps, id . . 2

Gardes uhlans, id . . 1 Gardes uhlans, id . . 3
11. _ (Winterfeld)......................... 2® — Hussards, id.............. 1

Dragons gardę, id . . 1 Dragons gardę, id . . 2
3e — Uhlans gardę, id. . . 2

28® — Dragons, id.............. 20 Dragons, id.............. 22
12' — (Strautz)................................ 29® — Dragous, id.............. 14 Dragous, id.............. 21

26® — Uhlans Wartemberg, id . ]9 Uhlans Wartemberg id, . 20
27® — Dragons Wurtemberg, id . . 25 Dragons Wartemberg, id. 26

13' — (Haenlein)............................ 2“ bavaroise Chevau legers, id. . . 1 Chevau-lćgers, id. . . 3
3 id. Chevan legers, id . . 2 Chevau-lćgers, id. . . 4

11° brigade Cuirassieis, id . . . . 1 Dragons, id.............. 8
n» — (HenriXIH,prince de Reuss). 12® — Hussards, id.............. 6 Uhlans, id.................... 2

3® — Dragous, id.............. 3 Dragons, id.............. 11
4® — Uhlans, id.................. 9 Hussards, id.............. n

I5e — (Mauchó)................................ 38° Cuirassiers, id... . 2 Hussards, id.............. 4
Uhlans, id.................. 10
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L’examen des voies de concentration allemandes 
vous fera saisir ce qu’il y a de rationnel dans cette 
repartition reelle de la cavalerie. On a adjoint & 
chaque division 3 balleries a cheval. Ces divisions 
sont groupees dans l'ordre suivant :

Les r®, 2®, 3°, 4®, 7°, 8®, et 10% opbrent avec la 5® 
brigade d'infanterie (Streccius) en avant d’Etain, 
entre Yerdun et la frontibre Belge. (En face d’elles, 
les div;sions 4® et 5® d Espeuilles et Charreyron).

Les 5°, 6®, 9®, 11° secondent la 60® brigade d’infan- 
terie (Passow). Elles sont echelonnees de Frónes-en- 
Wcevre a Saint-Nicolas-du-Port. (En face d’elles, 
les 1P® et 2« divisions, Lardeur et de Gressot.)

Les 12% 13® et 14® sont affectóes aux 61® et 62® bri- 
gades d’infanterie (Meerscheidt-Ullessem et Seeckt) 
qui se sont ernpare de Luneville, Baccarat, Raon- 
1’Etape, et Bruybres. (En face d’elles, la 6® division, 
(de Boerio) la 6 - brigade de cuirassiers, et la brigade 
de cavalerie du 6® corps, 12® dragons, et 6®chasseurs.)

Celte combinaison permettant a 1’Allemagne de 
jeter, des le debut, toute sa cavalerie en territoire 
franęais, offre d’immenses avantages. Elle ne preju- 
dicie,-d’ailleurs, en rien aux operations du resle de 
1’armee : n’oubliez pas, en effet, que, les premiers 
rósullats obtenus, une porlion determinee de cette 
cavalerie ralliera les corps d’armee; n’oubliez pas 
non plus, qu’en cas de mobilisation, il doit etre 
formę dans chaque corps d’armee, avec l’excódent 
des reservistes, et avec les landwebriens de la cava- 
lerie, ayant pour noyau le 5e escadrons de chaque 
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rćgiment actif, 2 regiments dits de rćserye; qu’on 
aura ainsi tout de suitę 37 rśgiments de rćserye & 
4 escadrons mobiles de 150 sabres. Ainsi, cette ma- 
noeuyre ne peut que fayoriser le succćs des opóra- 
tions, puisque le but de la cavalerie doit ótre, pour 
une armće qui prend l’offensive, de troubler l’adver- 
saire, de lui masquer la concenlration, sauf a re- 
prendre ensuite en temps opportun son role dans la 
bataille.

Depuis le 18, la situation des Franęais n’a fait que 
s’aggraver. Le generał Henduck, gr4ce a la yigilance 
des detachements charges d’observer les mouye- 
ments des corps franęais battus a Etain, Nomeny, 
Arracourt, Domhvre et Saint-Dió, sait, dans la ma- 
tinee du 19, que 1’ennemi s’est porte vers les deus 
trouees de la Meuse et de la Moselle.

Les troupes qui, ballues a Etain, se sont repliees 
sur Yerdun, ont pris la route conduisant a Ornes, 
aprbs avoir passe la nuit a Eix. Elles se sontdirigśes 
ensuite sur Azannes et Damyillers. Les fractions qui 
n'ont pu se maintenir a Nancy et Luneville se mas- 
sent sur larive droite de la Moselle, entre Pont-Saint- 
Yincent et Chatek

De concert ayec de Gottberg, qui dispose dćs le 19 
de 8 divisions de cavalerie,de Henduck arrótekordre 
de marche suiyant:

La brigade Streccius se portera d’Etain yers la 
direction de Damyillers, prócedee par les divisions 
de cayalerie Studnitz,Dincklage, Schadow-Godenhau- 
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ser, des 34e brigade (division Hoesler), 25“ (division 
Frankenberg-Luttwitz) et 198 (diyision Buddenbrock) 
avec leurs batteries allelees.

Les2autres brigades de la division Buddenbrock 
se porteront vers Spincourt et Rouvrois. — Le 17° 
hussards restera a Elain. — Les 4 batteries du regi­
ment n° 15 formeront la rśseryę d'artillerie. .

La brigade Passow mainliendra 2 regiments sur le 
plateau de Haye, et un dśtachement a Nancy ; elle 
detacbera les 92% 98e et 129e regiments pour renfor- 
cer la brigade Meerscheidt-Hullessem, qui, partant 
de Lunóville, combinera ses mouvements avec les 
diyisions Wrigt, Strautz et Haenlein de faęon a for- 
cer les passages des ponts de Bayon et de Gharmes.

Dans la journee du 19, la brigade Streccius, se 
conformant aux ordres reęus, se porte dans la direc- 
tion de Damyillers. Sa cavalerie avance sur les talons 
des troupes franęaises refoulees la yeille d'Etain. Le 
gros de la brigade s’arróte le soir a Gremilly. La 
cavalerie occupe Beaumont avec la 7° diyision (34% 
25e et 19“ brigades) et Azannes avec les 2’ et 3’ divi- 
sions. L’artillerie s’est rangee sur la route entre 
Azannes et Gremilly.

L’infanterie et l artillerie franęaises sontótablies a 
Moirey ; la cavalerie diyision d’Espeuilles a Flabas, 
la division de Charreyron a Ghaumont-devant-Dam- 
yillers.

De part et d’autre, malgre les fatigues de quatre 
journees de marches et de combats on achbve pen-

16
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dant la nuitles preparatifs d’une rencontre devenue 
imminente.

Hier matin, 20 juillet, des escarmouches d’avant- 
postes se sont engagóes sur la route de Damvillers, 
en avant de Ghaumont, entre les divisions de Gbar- 
reyron et Studnitz. A 8 heures, les 6 batteries a che- 
val des 7° division, 19°, 25° et 34° brigades de cavale- 
rie allemande ont pris position au N. de Soumazan- 
nes, au point dit le Gap de Bonne Espórance. Elles 
ouvrent le feu sur le bois Vaux-Hordelles, et sur 
celui-ci des Gaures, au N. duquel s’etablit une partie 
de 1’artillerie franęaise. Les 6 batteries des divisions 
Studnitz et Dincklage se sont intallees en avant 
d’Azannes pour rópondre au tir de 4 batteries fran­
ęaises quidu chateaudela Place canonnent ce yillage.

Le combatdartillerie atteint vers neuf heure toute 
son intensite. Malgre la vivacite du feu de 1’arlillerie 
allemande, 1’infanterie franęaise a pu se porter de 
Moirey sur Ville-devant-Chaumont. Streccius qui a 
deploye une partie de sa brigade sur la route de 
Soumazannes a Azannes, donnę l’ordre a ses troupes 
de se porter en avant pour s’emparer de Ville-devant- 
Ghaumont. L’infanterie franęaise reęoit avec 
beaucoup de sang-froid 1’assaut des Allemands, le 
repousse, et cherche & reprendre A son tour 1’offen- 
sive. Mais elle est arrślóe par la 25e brigade de dra- 
gons, qui, debouchant de Baumont, entre les bois 
Gonte et les Vaux-Hordelles, vient la cbarger en 
flanc. La soudainete de cette attaque permet aux 
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bataillons allemands de se rallier. Ils se portent de 
nouveau contrę Ville-devant-Chaumont, soutenus 
cette fois par les4 batteries deróserve que l’on a his- 
sćes au mont Aube sur la cole de Romagne. De cette 
position, ces batteries plongent sur 1’artillerie fran­
ęaise du ch&leau de la Place que sont yenues renfor- 
certroisbatteriesachevaldela division d’Espeuilles. 
Elles dirigent en mńme temps un feu nourri contrę 
les Franęais qui sont rentrćs dans Yille-deyant- 
Chaumont.

L’inlervention de ces 4 nouvelles batteries change 
en un instant la face du combat qui, jusqu’alors 
semblail tourner a l’avantage des Franęais. Des deux 
cótćs, toutes les reserves d’infanterie et d'artillerie ont 
ćtć engagćes. Seize batteries allemandes, etablies en 
demi-cercle au cap de Bonne-Espćrance, a Azannes 
et sur la cole de Romagne tonnent contrę les 14bat­
teries franęaises deFlabas et du chateau-de-la-Place. 
La supćriorite de la position des Allemands sur le 
mont Aube provoque la retraite des batteries du 
chilteau de la Place. Peu de temps aprbs, Ville-de- 
vant-Chaumont est evacuó.

Ala droite des Franęais, les batteries de Flabas 
arrfitent 1’infanterie allemande, qui s’est deja elancśe 
vers Moirey. Mais, sur le point d’śtre tournóes au S. 
par la diyision de cayalerie Schadow-Godenhauser, 
et les brigades 19°, 25° et 34® yenant d’Haumont- 
prćs-Samognieux, auxquelles n’a pu resister la 
diyision d’Espeuilles, elles sont obligćes de quitter 
leur position.
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Les divisions Studnitz et Dincklage placees a la 
droite de la brigade Streccius se sont dirigóes sur 
Romagne dós que le mouvement en avant de 1’infan- 
terie s’est accusó. L’artillerie quitte alors le mont 
Aubó pour la cóte de Morimont; Azannes pour 
Buisson-Chaumont, et le cap de Bonne-Espśrance 
pour Flabas.

L’infanterie arrive en face de Moirey. Les Fran­
ęais n’abandonnent ce yillage qu’aprós un combat 
achanie, lorsqu’ils se yoient sur le point d’ótre 
enveloppes par la cayalerie allemande, qui, de Ro­
magne et d’Haumont, s’avance sur Damvillers, en 
refoulant les divisions deja trćs śprouyees de d’Es- 
peuilles et de Charreyron.

A cinq heures, les Franęais sont a Damyillers. Ils 
ne peuvenl s’y maintenir et vont occuper les posi- 
tions de Rćville et de Peuvillers. Leur intention est 
de couyrir Dun le plus longtemps possible, en s’abri- 
tant dans les bois ou la cayalerie allemande, a qui 
est du le succhs de la journee, ne pourra les at- 
teindre.

Streccius penhtre dans Damyillers, ou il s’arrete 
pour donner du repos h ses troupes. Les deus bri- 
gades de la diyision Buddenbrock, qui s’ayanęaient 
sur Rouvrois par Spincourt, se sont heurtees, au S. 
de Longuyon, contrę les 120e et 128e de ligne, dont 
la fusillade les a maintenues a dislance de cette 
localite.

Le 19, les bords de la Moselle, de Pont-Saint- 
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Yincent a ChAle!, ont ete le thćAtre de combats 
meurtriers.

Dans la matinee, une partie de la brigade Passow 
(3 rógiments), descendue du plateau de Haye, 
s’avance avec quatre batteries, sur la route de 
Nancy a Strasbourg, dans la direction de Saint- 
Nicolas-du-Port, precćdee par la cavalerie de Wrigt, 
dont les flanqueurs couvrent sa droite jusqu’a 
Ludres, sur la route Nancy-Epinal, et plus a l’E., 
jusqu’h Fleville, Lupcourt et Manoncourt-en-Vernois. 
Arrivee a rembranchement de Nancy a Bayon, la 
colonne tourne a droite et poursuit dans la direction 
de Bayon.

La brigade Meerscheidt-Hullessem, ralliee a Lune- 
ville, quitte ce point a l’heure móme ou Passow part 
de Nancy. Elle se dirige śgalement vers Bayon par 
Rehainviller, Xermamenil, Lamath et Mehoncourt, 
avec qualre batteries et les divisions de cavalerie 
Strautz et Haenlein.

Quant a Seeckt, apr&s avoir rassemble sa brigade 
ii Rambenillers, il s’est engagó sur la route de 
Gharmes, et a pćnótre sans combat, le 19 au soir, 
dans Moyemont.

Le 20, ces trois colonnes continuent leur marche 
vers la Moselle. Elles prennent bientót le contact 
avec les forces franęaises qui occupent, sur la rive 
droite de la Moselle, les positions d’Azeloi, a 1E. de 
Flavigny, de Bremoncourt et de Belchamp, sur la 
route de Bayon a Luneville; de Moriville et d'Hadi- 
gny sur celle de Gharmes a Rambervillers.

16.
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La colonne Passow adevant elle ladivision Lardeur 
fort endommagee depuis Nomeny, soutenue par un 
regiment d’infanterie, un balaillon de chasseurs 4 
pied et deux batteries d’artillerie. A. dix heures, elle 
debusque les troupes franęaises du village d'Azeloi, 
les poursuit a travers les bois de Flavigny et les 
rejette & Flavigny, sur la rive gauche de la Moselle. 
L’assaillant met une telle vivacite dans cette pour- 
suite qu’il reussit a empócher les Franęais de faire 
sauter le pont de Flavigny. Pourchassćs par la cava- 
lerie allemande, les Franęais se retirenlpar Yezelise. 
Passow occupe Flavigny. II detache en toute hale 
deux batteries et le 129" d'infanterie vers Bayon, ou 
l’on entend une violente canonnade. Ge detachement 
repasse la Moselle a Tonnoy, gagne Yelle, et, a deux 
heures, atteint llaussonville.

II trouve sur ce point quatre batteries de la bri­
gade Meerscheidt-Hullessem aux prises avec 1’arlil- 
lerie franęaise, qui, de Belchamp, s’est avancće ći 
Domptail, et obtient jusqu’a prćsent l’avantage. 
L’aile droite de cette brigade commenęait a flechir; 
l’arrivee des renforts change 1’aspect du combat. Les 
Franęais, vigoureusement attaques a Domptail, recu- 
lent sur Belchamp et s'y maintiennent toute la 
journóe, conservant aussi leurs positions hBremon- 
court. La nuit survient sans que rien soit modifló. 
Les Franęais couchent sur leurs positions du malin.

A rextróme gauche allemande, la brigade Seeckt 
(4 rógimenls et 4 batteries), a eu i lutter contrę des 
forces franęaises comprenant 1 rćgiment dmfante- 
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rie, 2 bataillons de chasseurs 4 pied, 2 batteries 
d’artillerie, 2 brigades de cavalerie avec 2 batt°ries 
attelees et postees a Moriville et Hadigny. Ici en- 
core, on a combattu jusqu’k la nuit sans rósultat 
decisif. Mais, au lieu de laisser reposer ses troupes, 
Seeckt appelle a Rehincourt l’un des rćgiments qui 
ont donnę dans la journee contrę Hadigny, et k la 
t6te de 3 regimenls, il s’enfbnce dans les bois de 
Rehincourt, et va surprendre de nuit les Franęais 
dans Moriville. Ceux-ci, attaques a l’improviste par 
des forces superieures, se replient en desorclre sur 
Hadigny. Seeckt concentre alors toute sa brigade 
dans la position de Moriville, afln de rester maitre 
de la route de Charmes a Rambervillers.

Un echange de notes diplomatiques a lieu entre 
les cabinets de Romę et de Paris au sujet des inci- 
dents dont je vous ai parle au commencement de 
ma depeche. Le cabinet italien prend la chose de 
trćs haut. II parait que la police italienne a montre 
vis-h-vis des manifestants, une tolórance qui frise 
la complicile. De nombreux ordres secrets ont ćte 
lances du ministbre de la guerre italien. Le gouwr- 
nement franęais a rśclame des explications formelles 
et immediates. II est en effet indispensable de savoir 
h. quoi s’en tenir sur les intentions de 1’Italie, avant 
d’arreter la concentration definitive des corps fran­
ęais.
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22 juiilet.

Hier matin, 21 juillet, 1’action a repris sur toute la 
ligne. Les Franęais ont eu sur les bras 14 divisions 
de cavalerie avec 42 batteries, auxquelles ils n’ont 
pu opposer que les 6 divisions de Galliffet, avec 
17 batteries. Dans de telles conditions, le rćsultat 
n’etait pas douteux.

Les lre, 2e, 3% 4e, 7°, 8e et 10e divisions alle- 
mandes, ont opere avec Streccius contrę Dun. Les 
divisions de Charreyron et d’Espeuilles ont dusuivre 
le mouvement de recul de 1’infanterie franęaise, et 
gagner la rive gauche de la Meuse par le pont de 
Dun, qui a ete detruit aprós le passage.

Dans la matinće, les 7° et 10e divisions alle- 
mandes partent d źlraye a l’ouest de Damvillers. 
Elles ont ordre de passer la Meuse a Consenvoye, de 
couper en cet endroit la ligne ferree de Yerdun & 
Mózibres, et de marcher sur 1’Argonne par Montfau- 
con. A Yarennes, une brigade se detachera pour 
aller couper la ligne de Yerdun a Paris au-dessus 
de Clermont en Argonne. Ces 2 divisions s’engage- 
ront alors dans les dófilós de l’Argonne, ii Yarennes. 
Leur objectif sera ensuite de detruire la voie ferree 
de Youziers a Sainte-Menehould, et de se rópandre 
& travers 1’Argonne, en remontant la Biesme jus- 
qu’aux Islettes.

Les 2” et 3e divisions poursuiyent leur marche 
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vers Stenay en longeant la Meuse. Elles gagneront 
Mouzon, puis traverseront le Ghiers pour detruire 
la ligne ferróe de Thionville-Mózi6res. De Jamefz, 
Streccius detache de sa colonne, dans la direction 
de Longuyon, 1 regiment d'infanterie, et la 19° bri­
gade de cavalerie de la division Buddenbrock. La 
2° diyision arriyee a Stenay a 4 heures, laisse la 
3° s’avancer sur Mouzon, et traverse la Meuse, suivie 
de prbs par Hnfanterie de Streccius.

Gependant les Franęais, apr&s avoir repasse la 
Meuse a Dun, se sont portes sur Buzancy. De la, ils 
espbrent arriver & Stenay assez tótpour s’opposer au 
passage de la Meuse par les Allemands, ou, lout au 
moins, retarder leur marche. Mais, pendant qu’ils 
effectuent ce mouvement, les 4° et 8° diyisions de 
cayalerie allemande, rendues a Etain dans la nuit 
du 20 au 21, se sont dirigees vers Gonsenyoye et 
Dun, et ont lraversó la Meuse sur ces deux points, 
aprós avoir jete un pont de campagne a Dun. La 
4° diyision file sur Monlfaucon et 1’Argonne. La 
8° a pour mission de harceler les forces franęaises 
aliant sur Buzancy.

Sur la Moselle, les opórations se sont poursuiyies 
en móme temps dans la journee du 21.

Les Franęais ont reussi a se maintenir la yeille 
dans leurs positions. Pendant la nuit, les forces 
allemandes se sont accrues des 6e, 9° et 14° divi- 
sions de cayalerie.

Dćs le matin, 1’artillerie de Meerscheidt-Hullessem, 
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augmentóe des 6 batteries des divisions Garnier (6°) 
et Thiele (9"), ouvre le feu sur Belchamps et Bre- 
moncourt. Son tir violenl et bien rśgle rend bientót 
la situation intenable pour les Franęais, qui ne dis- 
posent gue 10 batteries contrę 20. L'infanterie alle- 
mande est lancśe en avant, pendant que la cavalerie 
descend d’Haussonville vers Saint-Mard et Lorey, et 
de Finvaux vers Clayeures et Froville. Les bataillons 
franęais combattent au milieu d’une pluie de mi- 
traille, cherchant a se maintenir en avant de Bel­
champs et de Bremoncourt, pour donner a 1’artillerie 
le temps de traverser la Moselle a Bayon, et daller 
prendre position en face de cette ville sur les cótes 
de la rive gauche. Los divisions de Gressot et de 
Bcerio, aux prises avec les 4 divisions de cavalerie 
allemande, luttent au nord et au sud de Bayon. 
Mais la cavalerie allemande gagne sensiblemenl du 
terrain. Les troupes franęaises complótemenl enve- 
loppóes, se retirent en dćsordre vers le pont de 
Bayon. Une partie seulement parvient a le passer. 
L’artillerie seule est entidrement sauvee ; mais la 
mólśe qui existe dans Bayon rend son role inutile. 
Les Franęais s'engoulfrent sur le pont dont l’accós 
leur est bientót interdit par les 12e et 6e divisions 
auxquelles n’a pu rósister la cavalerie du genóral de 
Gressot. Deux bataillons d’infanterie, plusieurs 
compagnies de chasseurs a pied, et quelques esca- 
drons de la brigade de Boerio qui combattaient au 
sud de Bayon, sont faits prisonniers.

A l’extreme gauche allemande, la brigade Seeckt 
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qui s’est emparśe de Moriville par une attaque de 
nuit, repiend le combat a 8 heures du malin contrę 
Hadigny.

La 14° division (prince de Reuss), rendue sur le 
the&lre des operations joint ses 3 batteries aux 4 de 
Moriville. Cette artillerie va prendre position entre 
la route de Rambervillers a Gharmes, et la ferme de 
Bedon. Le tir des Franęais góne son installation. 
Elle rćussit cependant a s’etablir, et concentre ses 
feux sur les 4 batteries franęaises d'Hadigny. La 
14e division (3 brigades) de cavalerie allemande 
s’etant avancee par le chemin de Moriville a Zin- 
court, rencontre, sur la route de ChAlel, les 2 bri­
gades franęaises qu’elle rejetle surZincourt.— Deux 
regiments de la brigade Seeckt se sont ćlances vers 
Hadigny ou rinianterie franęaise n’a pu se mainte- 
nir. Poursuivis par la cavalerie et 1’aitillerie alle— 
mandes, les Franęais se sont jetes dansle bois des 
Evreux, ou ils essaienl de resister.

Tandis que la cavalerie franęaise lutte a Zincourt, 
1’infanterie allemande penbtre dans le bois et oblige 
les bataillons franęais 4 se replier vers Domevre-sur- 
Durbion. Lacolonne franęaise, misę hors de combat, 
renlre dans le camp retranche d’Epinal.

La 12° brigade allemande est aussitól dirigee vers 
Chatel et Gharmes.

En resume, le soir du 21, la dispersion du 6e corps 
franęais est un fait accompli. La fraction de ce corps 
qui a defendu la trouee de la Meuse, assaillie par la 
cavalerie ennemie et les troupes de Streccius qui ont 



192 LA PROCHAINE

passó la Meuse 4 Stenay, ne pouvant gagner l’Ar- 
gonne dont 1’accSs est ferme par la 8° division alle­
mande, se retire dans la direction de Youziers. — 
La fraction qui a dófendu la trouśe de la Moselle, se 
trouvc dispersóe : une partie est renlree dans le 
camp relranchó dEpinal; le reste, comprenant les 
troupes qui ont óchappć au dósastre de Bayon, et 
celles qui ont śte battues a Flavigny se sont reunies 
a Yezelise, en vue de gagner Golombey-les-Belles et 
Neufchateau.

- Les Allemands se sont assuró les passages des 
trouees de la Meuse et de la Moselle.

Derniferes nouvelles. — Pendant les operations de 
lajournee d’hier, entre Mćzi6res-Verdun, et Toul- 
IŚpinal, la lle division decavalerie allemande (gardę, 
8 regiments), concentree la veillea Metz envahissait 
la plaine de Woevre, sillonnant les routes qui con- 
duisent aux cóles de Meuse. Elle s’est montrće sur 
le chemin qui, delache de la grandę route de Metz a 
Yerdun, aboutit dans la vallee de la Meuse a Dieue 
par Haudiomont; sur celui de Fresnes conduisant 
dans le vallon du Rupt-dAmblonville. Des detache­
ments ont gagnó le vallon de Yaux par Saint-Rśmy, 
celui de Seuzey par Saint-Maurice et Dampierre; 
d'autres se sont repandus dans la vallee de Spada 
par Górze et Yigneulles. Enlin, une brigade a atteint 
Boucq, par Ponl-a-Mousson, Flirey, Bernócourt, An- 
sauviile et la Forót de la Reine.

Dans la malinee du meme jour, les deux equi-
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pages spćciaux de sibge sont amenós par chemin de 
fer de Metz a Thiaucourt. Prolege par la cavalerie et 
les 3 bataillons du 4e Bavarois qui, du plateau de 
Haye, ont ćte envoyes surhordre de Henducka Bou- 
vron, Woinville et Seuzey, ce materiel est dirigó 
contrę les forts de Troyon, de Saint-Mihiel et de Gi- 
ronville. Ce materiel est en outre prścede par 4 com- 
pagnies depionniers. U est reparti en trois groupes. 
Le premier : (6 canons lourds de 12; lOcanons courts 
de 15, et 4 morliers rayes de 21) s’avance vers Troyon 
par yigneulles, Hattonchatel, traverse les bois de 
Saint-Maurice, et, apr&s avoir descendu le chemin 
de Saint-Rśmy a Lacroix, s’arrśte le soir a Vaux-lbs- 
Palameix. — Le second, qui dóit agir contrę le Camp 
des Romains (10 canons lourds de 12; 20 canons 
courts de 15 et 8 mortiers rayes de 21) sjachemine vers 
Woinville par Pannes, Nonsard, Heudicourt et 
Buxihres. — Le troisi&ne (6 canons lourds de 12; 
10 canons courts de 15, et 4 mortiers rayśs de 21) 
atteint dans la soiree Ansauville par Pannes, Flirey 
et Bernecourt.

Dans la nuit du 21 au 22, la 2e brigade de la lle di- 
yision de cavalerie qui s’est engagee dans la vallóe 
de Spada descend vers la Meuse qu’elle traverse au 
pont de Dompcevrin et s’empare de la positioń des 
Paroches.

17
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25 juillet.

Le matin du 22,Fartillerie de stege allemande du 
ler groupe a ouvert le feu sur le fort de Troyon avec 
ses six canons lourds de 12, qui se sont ótablis un 
peu au S. de Vaux-tes-Palameix, & 6,000 ntetres du 
fort. Les batteries du fort ripostent aussitót. Mais la 
grandę distance rend le tir ineflicace de part et 
d’autre. Cette feinte permet aux Allemands de 
prendre posilion avec 10 canons courts de 15 entre 
les bois de Rebauvaux et des Chenots, c’est-a-dire a 
4,000 mótres du fort, ouils sontparven us, masąues par 
les bois. Les Franęais concentrent leurs etforts vers 
cette batterie dont le tir est plus redoutable. La bat- 
terie de Vaux-tes-Palameix est alors dirigee au sud 
du bois des Chevaliers, a 3,500 ntetres environ du 
fort ou Font precedee les 4 mortiers rayes de 21.

L’altaque du fort du Camp des Romains a lieu ii 
la móme heure. Le maleriel du 2° groupe s’est 
avancś de Woinville sur Buxerulles. Tandis que 
quelques pibces ótablies dans le bois de la Corvće- 
aux Prótres atlirent 1’attention de la garnison, le 
gros de l’equipage s’installe sur la listerę E. du 
bois de Grammont. Bientót 26pteces tonnent contrę 
le Camp des Romains.

Ce jour-la, rien n’a ete tentś contrę Gironville. La 
fraction de l’ćquipage de stege qui, la veille, s’est 
arrólóe li Ansauville s’est seulement transportee a 
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Boucq, par le chemin qui s’embranche sur la route 
de Yerdun & Toul au-dessous d'Ansauvil!e. Elle a 
pris ce chemin pour dissimuler autant que possible 
sa prbsence aux batteries de Lucey. Mais, la nuit 
venue, elle a repris sa marche vers Cornieyille, pro- 
fitant de 1'obscurite pour eyiter le canon de Giron- 
yille. Descendue de Cornieyille sur Aulnois, elle va 
s’etablir au nord des bois d'Aulnois, et, dbs le 
matin du 23, elle ouvre le feu contrę le fort de Giron- 
ville.

Pendant les journćes du 22 et du 23, le 15° corps 
suspend sa marche en avant et s’śtablit solidement 
sur la rive gauche de la Meuse et de la Moselle, 
entre Mezibres-Yerdun et Toul-Epinal, jetant des 
ponts de campagne pour faciliter le passage aux 
armęes qui se concentrent en arribre. II se retranche 
dans 1'Argonne. —Le24, la cayalerie allemande s’est 
montrće a Sedan, ou elle a coupó le chemin de fer 
reliant Mezibres a Montmedy, b. Słone, Monthois, 
Suippes, Bar-le-Duc. Sur la Moselle, Mirecourt est 
tombe en son pouvoir. Elle s’est dirigee ensuile sur 
Darney et Monthureux par Yille-sur-lllon. Des dóta- 
chem.ents paryenus le 24 au soir b. Jussey et b. 
Amance, ont coupela voie ferree de Langres a Yesoul, 
et 1’embranchementde Port-d’Allier & Epinal. D’au- 
tres se sont mbme ayances jusqu’b Saulx, sur la 
ligne Yesoul-Belfort, qu’ils ont detruite sur ce point.
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3 aout.

La mobilisation a ete achevóe le 20 en Allemagne 
et le 21 en France. Hien de particulier en Allemagne. 
En France, les reserves du 6e corps et les terrilo- 
riaux de la 6° rógion n’ont pas ete rćunis sans diffi- 
culte et sans desordre. II a fallu en effet modifler la 
destination de tout le monde, et designer Chalons 
comme point de ralliement. De la des retards et des 
complications infinies pour arriver a mettre les 
troupes en etat d’entrer en campagne.

Les Allemands, qui avaient gagnó une avance d’un 
jour dans la mobilisation, ont augmente cet avan- 
tage dans la concentralion, giAce ii 1’intelligente 
organisation de leur reseau strategique.

Les forces allemandes sont reparlies en quatre 
armees.

La Ire, commandee par le gónśral Papę est forte 
de 165,000 hommes. Elle en comptera 198,000, si le 
7e corps la rejoint. Elle comprend les :

9e corps (Verdy du Yernois) avec la 17e division 
(Wartensleben) et la 18c (Massow), devant ćtre con- 
centre li Sierck, le 28 juillet, par la ligne de Ham- 
bourg, Osnabruck, Munster, Dusseldorf, Gologne, 
Gall et Trbves.

10c corps (de Kameke) avec la 19e division (Dri- 
galski) et la 20e (Olszewski), devant etre concentre ii
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Richemont, le 25 juillet malin, par la ligne de Ha- 
novre, Cologne, Gall et Trhves.

3° corps (Waldersee) avec la 5e diyision (Loe) et la 
6* (Larisch), devant etre concentre a Uckange, le 
25 juillet soir, par Berlin, Polsdam, Coblentz et 
Trhves.

8° corps (Thile) avec les 15° diyision (Lechzinski) 
et 16° diyision (Trenk), devant etre concentre a Thion- 
yille, le 26 juillet, par les routes de terre.

4° corps (Salmuth) avec la 7e diyision (Laube) et la 
8e (Grolman), devanl ótre concentre a Metz, le 24 juil­
let soir, parMagdebourg, Francfort, Mayence, Kreu- 
zenach, Sarrebruck.

La 11° armee (Blumenthal) comple 165,000 hom­
mes. Elle comprend les :

16° corps, cree par la róunion a la diyision hes- 
soise de regiments d'infanterie restes disponibles 
aprćs la mobilisation (149 regiments sur 161 ont ete 
utilisós pour la formalion des 18 corps darmee), et 
commandś par le prince Louis, Adalbert Waldemar, 
comprend la 25° diyision hessoise (Radecke) et une 
nouvelle diyision, la 32° (Engelhard). Sa concentra- 
tion doit etre terminee le 24 juillet matin, par 
Darmstadt, Mayence, Sarrebruck, Metz et Thiau- 
court.

2” corps bavarois (Walther) avec les 3e et 4° diyi­
sions bayaroises, devant etre concentró a Remilly, le 
25 juillet soir, 1° par Wurtzbourg, Mosbach, Heidel­
berg, Haguenau, 2° par Grailsheim, Heilbronn, Hei­
delberg, Spire.

17.
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5° corps (Stielhe) ayec les 9' diyision (Bogun de 
Wangenheim) et 10° diyision (Alvensleben), devant 
etre concentre a Brulange, le 25 juillet, par Gorlitz, 
Leipsig, Wurtzbourg, Carlsruhe et Wissembourg.

12e corps (prince royal de Saxe) avec les 23“ diyi­
sion (prince George) et 24° diyision (NerhofT), deyant | 
óire concentrć ii Fenestrange, le 27 juillet soir, par 
Dresde, Leipsig, Bebra, Fulda, Francfort, Mayence, 
Kaiserslautern, et de la, par ćtapes a Fenestrange.

Et la Gardę Imperiale (Brandenbourg II) ayec les
1IC diyision (Kleist) et la 2' (Oppell), devant etre con- 
centró a Metz, le 27 juillet, par Berlin, Potsdam, 
Coblenlz, Tr6ves et Metz.

La 111'armće (prince de Wurtemberg), 165,000 hom­
mes, comprend les :

14' corps (Obernitz) avec les 28° diyision (Oppeln 
Bonikowski) et 29' diyision (Dorndorf), devant ótre 
amenć par etapes de Carlsruhe a Schirmeck, au pied 
du Donon, le 24 juillet soir.

13° corps, ayec les 26'et 27' divisions, devant ótre 
concentre a Sainte-Marie-aux-Mines, le 24 juillet soir, 
par Stutlgard, Carlsruhe, Slrasbourg et Schlestadt.
rrcorpsbayarois(Pappenheim),avecles 1" et2' di- 

yisions bayaroises, devant etre concentre a Munster, 
en face le col de la Schueld, le 24 juillet soir, par , 
Munich, Lim, Humngue, Mulhouse et Colmar.

11' corps (Schloteim) avec la 21' diyision (Boehn) 
et la 22° (Unger), deyant śtre concentre a ChAteau- 
Salins, le 25 juillet, par Cassel, Fulda, Francfort, 
Manheim et Neustadt.
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6e corps (Wichmann) avec la Ue division (Von der 
Burg) et la 12' (Scheinitz), devant ćtre concentrć 
a Mulhouse, le 27 juillet, par Dresde, Zwickau, 
Neuenmarkt, Nuremberg, Carlsruhe, Rastalt et 
Fribourg.

Enfin, la IV' armće (Treskow) s’organise avec les 
bataillons formes a la suitę de la mobilisation et 

les bataillons de Landwehr. Elle compte 292,000 hom­
mes, rćpartis entre 9 corps d’armće, constituant en 
quelque sorte la rćserve des trois autres armćes. 
Ges 9 corps, numćrotes de 17 a 25, sont a deux divi- 
sions numerotees de 33 a 50.

Ainsi, les forces allemandes, concentrees a la 
fronlihre du 23 au 28, se composent d’environ 
530,000 hommes, qui seront promptement ren- 
forces par les 292,000 hommes de la IVe armće. 
(Ne pas oublier que les Allemands ont 2 corps 
d’armee (lr° et 2e) en observation sur la Bal(ique et 
le7e sur la frontićre belge). Derrićre cette armće d’at- 
taque, 1'Allemagne va pouvoir mettre sur le pied de 
guerre, au fur et a mesure des besoins, les deux 
millions d'hommes instruits (3 ans de service) qui 
lui restent, et qu’elle dćsigne sous le nom de Łroupes 
de remplacement. Si, ce qui n’est guhre probable, 
ces deux millions d’hommes ne suffisaient pas a 
combler les vides des armćes de campagne et de 
rćserve, ce pays dispose encore de troupes de depót, 
chargćes d’assurer le remplacement des officiers, 
des hommes, des chevaux et du materiel que 1'armće 
de campagne perdrait au cours des općrations. Ges 
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troupes s’ćlhvent a pr&s de trois millions d’hommes. 
Si donc les evenements l’exigent, cinq millions et 
demi de soldats allemands sont prets a concourir en 
temps ulile a la defense de leur patrie.

A la suitę de l’invasion inattendue et irresistible 
duterritoire par la cavalerie allemande toute entibre, 
l’armee franęaise, craignant d'etre surprise en pleine 
voie de formation a choisi pour sa concentration des 
points trćs en arribre de sa fronlidre fortiflće. La 
rapidite de la mobilisalion et de la concentration 
allemande a d’ailleurs justifie cette mesure. Les 
Franęais, a peu prbs certains d etre en retard sur les 
Allemands, avaient compte sur le 6e corps pour 
intercepter les trouees, et leur permettre d’arriver 
en ligne, a leur jour, derrióre leur frontibre fortiflee. 
Mais, ils avaient comptó sans 1'irruption soudaine de 
la cavalerie allemande et sans la dispersion du 
6° corps par des forces bien superieures.

Helas! ils avaient compte ćgalement sans 1’Italie 
qui, decidement, veut la guerre. Non seulement les 
explications demandees par 1’ambassadeur franęais 
ont ćte mai accueillies, mais encore une complica- 
tion irremediable vient de se produire. Entre Frejus 
et Modane, un poste italien s’est livre a des mani- 
festations hostiles contrę le poste franęais de Modane, 
Des voies de fait ayant eu lieu, les fusils sontpartis 
tout seuls. Le gouvernement italien, somme de punir 
les coupables, refuse de donner satisfaction, rejetant 
la responsabile sur le poste franęais. II refuse en 
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mśme temps de donner des explications sur les mou- 
vements insolites de troupes qui ont etó signalees au 
gouvernement franęais. G’est donc la guerre.

Les forces franęaises sont róparties en quatre 
armees. Les trois premi^res opórent contrę 1’Alle- 
magne, la quatrihme est dirigśe contrę 1’Italie qui 
yient de dóclarer la guerre.

La Ire armee (165,000 hommes, et, sans le 1" corps, 
132,000 seulement), comprend les :

lor corps, avec les lre et 2° divisions, qui restepro- 
yisoirement en ohservation sur la frontifere belge.

2° corps, avec les 3e et divisions, devant ótre 
concentrś h Rethel, le 24 juilletsoir, parAmiens, La 
Fbre, Laon, Reims et Rethel.

4° corps, avec les 7e et 8° divisions, devanl śtre 
concentre a Rethel, le 25 juilletsoir, par Le Mans, 
Chartres, Ceinture, Saint-Denis, Soissons et Reims.

3e corps, avec les 5e et 6e divisions, devant etre 
concentró a Vervins, le 25 juillet soir, par Rouen, 
Yernon, Mantes, Pontoise, Compiśgne, La Fbre et 
Laon.

10e corps, avec les 19e et 20° divisions, devant ćtre 
concentre a Rethel, le 30 juillet soir, par Rennes, 
Laval, Alenęon, Evreux, Mantes, Pontoise, Com- 
pifegne, La Fhre, Laon et Reims.

La II” armee (132,000 hommes) comprend les :
5e corps, avec les 9e et 10° divisions, devant 6tre 

concentre a Yitry-le-Franęois, le 24 juillet au matin, 
par Orleans, Etampes, Ceinture, Meaux, Epernay.
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9° corps, avec les 17° et 18° divisions, devant etre 
concentre a Saint-Dizier, le 27 juillet malin, par 
Tours, Blois, Orlóans, Elampes, Ceinture, Meaux, 
Epernay, et Vitry-le-Franęois.

18° corps, avec les 35° et 36° divisions, devant etre 
concentre a Joinville, le 30 juillet malin, par Bor- 
deaux, Angouleme, Poitiers, Tours, Blois, Orlóans, 
Etampes, Ceinture, Meaux, Epernay, Vitry-le-Fran- 
ęois et Saint-Dizier.

11° corps, avec les 21 et 22° divisions, devant etre 
concentre 4 Chalons, le 29 juillet soir, par Nantes, 
Angers, le Mans, Chartres, Ceinture, Sainl-Denis, 
Soissons et Reims.

La IIP armee (132,000 hommes) comprend les :
7* corps, avec les 13° et 14° divisions, devant etre 

concentre a Yesoul, le 23 juillet, par Bourg, Lons-le- 
Saulnier et Besanęon.

8° corps, avec les 15° et 16a divisions, devant etre 
concentre a Langres, le 23 juillet, par Bourges, Ne- 
vers, Montchanin et Dijon.

12° corps, avec les 23° et 24° divisions derant etre 
concentre ąNeufchateau le 30 juillet malin, par Pe- 
rigueux, Limoges, Chaleauroux, Bourges, Nevers, 
Gien, Montargis, Sens, Troyes et Chaumont.

17° corps, avec les 33° et 34° divisions, devant ótre 
concentró a Chaumont, le 2 aout sóir, par Toulouse, 
Agen, Perigueux, Limoges, Chateauroux, Bourges, 
Nevers, Gien, Montargis, Sens et Troyes.

C’est a 1'inferioriló du rśseau stratógiąue franęais 
qu'il faut attribuer la lenteur surprenante de cette 
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concentration. Trois corps d’armóe, les 5e 9° et 
18®, n'ont qu’une móme ligne pour rejoindre lafron- 
ti&re.

Les 3° et 10® se servent egalement de la mśme 
ligne; il en est de mćme pour les 4° et 11° et pour 
les 12° et 17® corps.

La IV3 armee (132,000 hommes’) comprend les 
13®, 14°, 15® et 16® corps. Des ordres sont donnes 
pour que le 19® corps (Algerie) fournisse un appoint 
h la IV® armee.

La concentration italienne s’effectue lentement. 
Les Franęais ont dejk pris roffensive, avec un corps 
d’armóe qui a franchi le col de Largenli&re

Voici les nouvelles du theatre de la guerre de- 
puis le 24 juillet.

Les troupes du 15® corps allemand, echelonnśes le 
long des deus trouóes se sont effacees devant les 
armees allemandes auxquelles elle ont facilitć 
l'accbs de la zonę des opórations. Quant a la cava- 
lerie, elle a perce de toutes paris le mince rideau 
que de GallilTet lui avait oppose.

La base de concentration des 3 armees allemandes 
doit s’etendre :

Pour la F®, de Sierck a Metz ;
Pour la II®, de Metz h Fenestrange ;
Pour la III®, de ChUteau-Salins a Mulhouse;
Avec un developpement total de 280kilometres.
La base de concentration des 3 armćes franęaises 

primitivement adoptśe devait s’etendre :
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Pour la Pe, de Mózibres a Rethel;
Pour la lle, de Chklons a Joinville ;
Pour la IIP, de Ghaumont & Yesoul;
Avec un developpement tolal de plus de 400 kilo- 

mbtres. Elle a subi necessairement des modificalions 
dont je vous parlerai plus loin.

D'aprbs le plan góneral des operations, la 1° et la 
II0 armee allemandes doivent marcher sur Paris.— 
Gelle qui est concentrće entre Sierck et Melz s’eflor- 
cera de traverser la Meuse, entre Mezióreset Yerdun, 
avant larrivóe des Franęais. — L’armee du centre 
Iranchira la Moselle entre Metz et Nancy, et, unefois 
surleplateau de Wcevre, enlbvera de haute lutte 
les tbrts de Troyon, Gamp des Romains et de Giron- 
ville, deja aux prises avec les ćguipages speciaux de 
sibge de Metz et Strasbourg. Elle forcera ensuite les 
passages de la Meuse, entre Yerdun et Toul. — 
L’armee concentróe de Chilteau-Salins k Mulłiouse 
marchera vers la trouee de la Moselle, entre Toul et 
Epinal. Elle devra, comme la Ir“, gagner les Franęais 
de vitesse pour profiter du succbs du 15° corps.

Le 24 juillet, Papę est arrive k Tłiionville, Blu- 
menthal a Metz, et le prince de Wurtemberg k Sar- 
rehourg. L'Empereur, rendu a Strasbourg le 26, 
adresse a 1'armee la proclamation suivante :

« Je viens me mettre a la tete de la Nation alle­
mande, armee pour relever la provocation quelui a 
lancee le Gouvernement franęais. J’accepte toutesles 
consequences d’une guerre que j’ai loyalement cher- 
che a eviter. Les excitations incessantes d’un peuple 
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ambitieux et turbulent ont po'rte atteinte a la dignitś 
et & la securite de 1'Empire. Notre cause est donc 
juste : que chacun fasse son devoir, Dieu nous 
soutiendra et nous yaincrons! »

Les Allemands, maitres duterritoire d droite de la 
Meuse et de la Moselle, de Mózi&res a Toul et de 
Flavigny a Epinal (sauf, bien entendu le champ de 
tir des forts d’arr$t), la zonę de concentration de 
leurs corps d’armee se trouve, de ce fait, poussee 
jusqu’a ces deux cours d’eau.

Les chefs des trois armóes allemandes, surs de ne 
pas dire inquietes dans leurs formations, dirigent 
leurs troupes, au fur et & mesure de l’arrivee au 
point de concentration primitif, sur la Meuse et la 
Moselle, dont ils espórent que les Franęais n’auront 
pu reconquerir les passages. L’activite de la cava- 
lerie allemande a d’ailleurs trds bien servi ces inten- 
tions. A dater du 24, non seulement toutes les places 
et lorts darrót de Yerdun 4 Epinal, ne peuvent plus 
communiquer avec 1’interieur, mais des detache- 
ments de cavalerie ont reussi a troubler les opera- 
tions de concentration des corps franęais. La II' 
armee franęaise n’a plus, pour points de debarque- 
ment que ChAlons et Yitry-le-Franęois, 1'embran- 
chement de Yitry a Ghaumont ayant ete coupe au- 
dessus de Saint-Dizier.

L’avantage imprevu obtenu par les Allemands, 
entraine la modification des operations de ,concen- 
tration de part et d’autre.

18
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La nouvelle logistique adoptóe par les armees en 
prćsence est la suivante:

IP0 Armee allemande. Le 4” corps, qui devait s’ar- 
róter & Melz, dśbarquera & Etain. II y arrive dans la 
soiróe du 24. Le 25, ii se remet en marche vers la 
Meuse, par la route dAzannes. La faible garnison de 
Yerdun (territoriaux) est maintenue par la brigade 
Streccius qui a reęu 1’ordre de ićtrograder et de s'ó- 
tablir au N. de la place. Le 4e corps se divise en deux 
colonnes a Azannes. L'une (7e division) se dirige sur 
Yilosnes, par Damyillers et Sivry; l’autre (8" divi- 
sion) se porte sur Consenvoye par Flabas et Samo- 
gnieux. Elles atleignent ces points le 25 au soir. 
Le 26, la 7' division est a Apremont, la 8C a Yarenne 
au pied de 1'Argonne, ou ellepśnśtre le lendemain.

Le 8e corps, qui devait s’arróter a Thionville, opbre 
comme suit: la 16edivision, arrńóe le22a Tliionville, 
entre .4 Stenay le 26, dans 1'aprbs-midi, ayant passć 
par Hayange, Aumelz, Boismont, Longuyon, et Ja- 
metz. Le 27, elle traverse la Meuse a Sassey, alteint 
Brisquenay par Andevanne, Rómonville et Sivry-les- 
Buzancy. La 15c division, parvenue le 26 4 Thionville, 
se rend 4 Stenay par la niSme voie et arrive le 30 au 
soir. Elle se dirige le lendemain sur Thenorgues par 
Buzancy.

Le 10° corps qui devait s’arr6ter a Ricbemont va 
coueher dós le 25 a Briey, en passant par Aubouó; 
le 26, il poursuit sur Mangienne par Landres, Spin- 
court, Rourrois, et arrive a Dun le 27 au soir, aprós 
avoirtraversćRomagne, Damyillers et Brehćyille. Le 
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29, la 19e division gagne Grand-Pre, par Banthśville, 
Landres et Saint-Juvin; la 208 division passe la 
Meuse k Yilosnes, et se dirige sur Ghevibres par 
Montfaucon, Eclissefontaine et Fleville.

Le 3° corps qui devait s’arreter a Uckange, continue 
sur rembranchementThionville-Mezibres,et descend, 
dans la nuit du 25 au 26 a Longuyon. II marche 
aussilót sur Stenay, par Marville et Jametz, traverse 
la Meuse et couche le 27 kBuzancy.

Le 9e corps, qui devait s’arr&ter a Sierck, continue 
sur Thionville, et descend a Longuyon dans la nuit 
du 28 au 29. Le 29 au soir, il est a Stenay. Le len- 
demain, la 17e division passe la Meuse k Stenay, et 
la 18° a Mouzon. Elles se rejoignent le 30 a Sy et 
Yerrikres.

/re Armee franęaise. Les Franęais ont, de leur cótó 
modifie leur plan primitif. Tandis que les Allemands 
se concentrent plus en avant, ils decident que les 
corps concentres les premiers choisiront leurs posi- 
tions, mais resteront Farmę au pied en attendant 
rachkvem nt complet de la concentration. Ón a cru 
sagę de ne pas renouveler la tactique de 1870, en 
faisant prendre immśdiatement Foffensive par des 
corps separćs.

Le 2e corps, concentre le24 aRethel, atleint You- 
ziers le 25, non sans avoir ele inquiete sur sa droite 
par de nombreux parlis de cavaliers allemands 
descendus de 1’Argonne.

Le 4e corps, concentre a Rethel le 25 au soir, 
se rend, le 26 k Youziers.
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Le 3' corps, concentró le 25 a Vervins, arrive a 
Retłiel le 27 au soir, par Rozoy.

Le 10° corps, concentró a Rethel le 30 au matin, 
marche sur Attigny dans lajournee du 31.

11° Armee allemande. Le 16° corps, qui devait 
s’arrśter a Metz le 24, poursuit sur Thiaucourt, ou 
il debarque le móme jour a dix heures du matin. II 
franchit le defile de Spada et atteint Lahaymeix a 
neuf heures du soir.

Le 2e corps bavarois, dóbarque a Remilly le 25 au 
soir, est a Pont-a-Monsson le 26, a Mesnil-la-Tour le 
27, traverse le 28 la Meuse a Pagny et a Sorcy, aprós 
avojrfranchi les defiles de Trondes et de Cornieville, 
couvert contrę les batteries de Lucey par Tartillerie 
de campagne qui a pris position a Boucq. Cette 
arlillerie, bien que renforcee par quelques pióces de 
sióge detachees du matóriel poste contrę Gironville, 
est fortement eprouree par les feux trós bien diriges 
du fort. Mais le corps d’armee n’en force pas moins 
le passage, et arrive le 28 a Void.

Le 5° corps, debarque 4 Brulange le 25 au soir, 
atteint Manhoue le 26, Dieulouard le 27, Mesnil-la- 
Tour le 28, et franchit les defllós de Trondes et de 
Cornieville dans les mómes conditions que le 2e corps 
II est a Yoid le 29.

Le 12e corps, arrive a Fenestrange le 27 au soir, 
est a Chambrey le 28, a Dieulouard le 29, a Mesnil-la- 
Tour le 30, et, comme les deux precedents, force les 
defllós de Trondes et de Cornieville. II est a Void 
le31.
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La Gardę, qui devait debarquer 4 Metz le 27, des- 
cend a Thiaucourl, franchit le defile de Spada, et 
arrive le 28 a Lahaymeix.

11“ Armee franęaise. Le 5’ corps, concentre 4 Vitry 
le 24 au malin, atteint Revigny le menie jour.

® Le 9’ corps, qui devait etre concentre a Saint-
Dizier est 4 Yitry le 27 au matin, et 4 Sermaize le 
nieme jour.

Le 18’ corps, qui devait etre concentre 4 Joinville, 
est 4 Chalons le 30 au matin.

La concentration de ces deux corps a du etre 
operee en arrióre, par suitę de la rupture de la voie 
ferróe au-dessus de Saint-Dizier (page 205).

Le 11’ corps concentre 4 Chalons le 29 au soir, est 
4 Yitry le 30.

f 111“ Armee allemande. Le 14» corps rendu 4 Schir-
meck le 24 au spir, est 4 Badonviller le 25, 4 Xaffe- 
yillers le 26, et 4 Charmes le 27.

Le 13’ corps, rendu 4 Sainte-Marie-aux-Mines le 
24 au soir, est 4Saint-Dió le 25, 4Rambervillersle26, 
et 4 Chatel les 27.

Le i’ corps bavarois, rendu 4 Munster le 24 au 
soir, et 4 Gerardmer le 25, 4 Gugnecourt le 26 et 4 
Chatel le 27.

Le 11’ corps, rendu 4 Ghateau-Salins le 25 au soir, 
est 4 Nancy le 26, et 4 Flavigny le 27.

Le 6’ corps, rendu 4 Munster le 27 au soir, est 4 
Gerardmer le 28, 4 Gugnścourt le 29 et 4 Chatel, 
le 30.

///e Armeefranęaise. Le7’corps, concentre4 Yesoul
18.

r
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le 23 au soir, atteint Luxeuil le 24, Bains le 25, Dom- 
paire le 27 seulement, relarde dans sa niarche par la 
cavalerie allemande.

Le 8’ corps, concentrśaLangres le 23au soir, passe 
par Lamarche et arrive a. Mirecourt le 27 au soir, 
ayant etś, comme le 7e, conslammenl harcele par la 
cavalerie ennemie.

Le 12e corps devait etre concentró a Neufchateau 
le 30 au matin et gagner Mirecourt ou il serait arrivó 
dans la journee du lor aout.

Le t7°corpsquiavait Neufchateau pour destination 
a du s’arreter a Chaumont, ou il n’est arrive que le 
2 aout soir.

II resulle de cette enumeration que les Allemands 
disposeront, pour les premibres batailles, de 3 corps 
d’armee de plus que les Franęais.

Ainsi que je l’ai dit plus haut, le mot d'ordre dans 
les armóes franęaises est d’attendre l'achćvement de 
la concentration, et d'ćviter tout choc partiel. Mais 
les Allemands, certains de reunir loutes leurs forces 
surle thćatre des operations avantla formation com- 
plhte des armees franęaises, sont dócides a dejouer 
e dessein, et l’ordre est donnś a chaque corps d’at- 
aquer au fur et a mesure qu’il prendra le contact 

avec 1’ennemi.

Jusqu’au 26 juillet, les 4e, 7% 8”, et 10e divisions de 
cavalerie allemande ont entravś la marche du 

e corps franęais de Rethel sur Youziers. Le lende- 
main, elles essayent de s’opposer au mouvement 
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qu’exścute ce corps sur Monthois avec le secours de 
la division d’Espeuilles. Le 2e corps n’occupe cette 
localite qu'apr$s un yiolent combat contrę les batte­
ries des divisions allemandes śtablies sur la rive 
droite de 1’Aisne, a 1’0. d’01izy et de Mouron.

Instruit de la marche en avant du 2e corps, le gó- 
neral Papę dont le quarlier generał a ete transpor- 
tó le 26 a Damvillers, donnę l’ordre a Salmuth 
(4e corps) d’occuper solidement le 27 la pointę N. 
de 1’Argonne, et d’atlaquer les Franęais dbs qu’il 
les rencontrera.

Salmuth trayerse 1’Argonne le 27, et, dans la soi- 
rće, ses deux divisions atteignent : la 7e (Laube) 
Termes, par Chalel etLanęon ; la 8° (Grolman) Mont- 
cheutin, par Servon etBinarville, aprós avoir traver- 
sć 1’Aisne 4 Autry.

Cependant, le 2e corps franęais, malgre 1’opposi- 
tion de la cayalerie allemande, a róussi a s’emparer 
des positions d’01izy et de Mouron.

Les 7°, 10°, et 4e divisions de cayalerie allemande 
sont le 27 soir entre Montcheutin et Sechault dans 
le bois de Forge, et au chateau des Franasfosses, le 
gros occupant Bouconville. La 8e est a Grand-Pre et 
Talma, au S. du bois de Bourgogne.

Le meme jour, Papę porte son quartier gćnćral 4 
Buzancy, et, dans la soiree, la moitió de son armóe 
est concentróe sur 1’Aisne. II est informe que deux 
corps franęais sont deployśs en avant de Vouziers et 
de Cballerange. Mais il n'est nullement fixe sur les 
renforts qu’ils pourront recevoir le lendemain. Ge- 
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pendant, bien qu’il n’ait pas a compter sur le 10' 
corps avant le 29 au soir, ni sur la 15' diyision du 
8' corps, ni sur le 9' corps avantle 30 au soir, il n’he- 
site pas a ordonner l’attaque, conformement a l’es- 
prit des instructions reęues. — Le 4° corps cher- 
chera a deloger rennemi d’01izy et de Mouron, et a le 
refouler sur Youziers; ce corps sera seconde sur sa 
gauche par les 4' et 7' diyisions de cavalerie, qui s’ef- 
forceront de tourner 1’ennemi, et de 1’empecher 
de s’etablir, en cas de retraite, sur les positions 
de la rive gauche de l’Aisne, a 1’0. de Monthois, 
et d’une faęon generale de s’etendre yers le S. La 
10' diyision de cayalerie fera demi-tour et descen- 
dra yers le S. a travers la yallee de la Biesme, 
contournera 1’Argonne par Clermont, et se tendra a 
Triaucourt pour se mettre a la disposition du com- 
mandant de la IP armee allemande. La 8' diyision 
de cayalerie s’avancera sur Youziers, par la route de 
Metz a Paris et essaiera de deborder la gauche du 
2° corps franęais. Le 3° corps marchera de Buzancy 
vers la Croix-aux-Bois, dont il s’emparera. La 2e di­
yision de cayalerie, postee avec la 3e au Chene-Popu- 
leux, cooperera a ce mouyement, pendant qu’une 
brigade de cette dernibre couvrera la droite alle­
mande, enyoyant des detachements yersle N., pour g 
couper la yoie ferree entre Mezibres et Rethel. Enfin 
la 16’ diyision du 8“ corps, ayant une brigade a Bri- 
quenay, l’autre a Belfu, sera en reserve entre le 3'et 
le 4' corps. — Les rapports seront adressśs a Beffu.
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Le 28 au malin, Papę se rend aux avant-postes du 
4e corps, gui s’etendent de la Bergerie, au nord de 
Termes,& Yaux-les-Mourons, a l'ouest deMontcheu- 
tin. II se rend ensuile au 38 corps, dont les avant- 
postes s’etendent de Chatillon-sur-Bar a Boult-aux- 
Bois, en passant par Belleville, le gros des divisions 
Loe et Larisch ayant pris position a l’ouest de ces 
deux yillages. Sur ces points, 1’action est deja en- 
gagee.

Le regiment n° 20 de la lle brigade a ete dirige 
vers la ferme des Plaines, sur la route de Youziers. 
Accueilli par le feu des tirailleurs franęais postes 
sur la lisibre de la foret de Boult, il s’est empare de 
ce point, et s’est deploye a droite et a gauche de la 
route de Youziers, protege par des batteries etablies 
en avant de Boult.

A droite, la brigade Lewiński, de la division d’in- 
fanterie Loe, lutte dans la direction des Quatre- 
Ghamps. Ges troupes, comme celles de Larisch, sou- 
tiennent un combat sous bois, appuyees par les 
batteries de Boult.

Les Franęais ont des batteries a Fest des Quatre- 
Champs et de la Groix-aux-Bois, dont le feu arrete 
pendant une partie de la journee 1’infanterie alle­
mande. Le combat sous bois s’etant generalisś, les 
deux artilleries cessent le feu. Vers midi, 1’aile 
gauche du 4e corps franęais faiblit sous la double 
attague de la 5’ division allemande dont Farlillerie a 
pris position sur la lisi&re est des bois Yaumaillard, 
au-dessus de Noiryal, et des batteries a cheval de la
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2' division de cavalerie et de 2 brigades de la 3', 
descendues du Chśne-Populeux par la route de 
Mćziśres a Vouziers; ces derniferes ont ouvert le feu 
au sud des Alleux contrę 1’arŁillerie franęaise de la 
Conserverie. La division de Charreyron, secondće 
par la 4» brigade de cavalerie du 4’ corps, se porte 
par Terron aux Alleux, ou est massće la cavalerie 
allemande, et une partie de la róserve du 4° corps, 
est dirigee contrę Noirval dont Loe s’est emparó. 
Cette infantrrie tente un elfort vigoureux sur 
Noirval. Mais, insulflsamment protćgće par Farlille- 
rie de la Conserverie qui lulte contrę les batteries 
allemandes (Vaumaillard et Alleux), elle doit se 
replier sous le feu de Finfanterie ennemie qui a 
contourne la Fournelle par Chatillon et sest portee 
dans le bois Yaumaillard.

A 2 heures, lartillerie de la Conserverie est 
róduite au silence par des feux convergents. Les 
rćgiments de Loe sortent des bois, s’ćlancent contrę 
les Quatre-Champs, et y penćtrent, malgre la vive 
rćsistance de Finfanterie franęaise.

A la mśme łieure, les deux cavaleries ennemies 
sont aux prises au nord de Terron. Celle des Alle­
mands est d’abord assez maltraitće par les batteries 
il cheval des Franęais, qui en se postant a Fest de 
Terron, se trouvent en mesure de contre-battre, en 
mśme temps 1’artillerie allemande des Alleux. Mais 
les escadrons de Charreyron, si eprouyós par les 
combats d’Etain et de Dam\illers, ne peuvent resis- 
ter aux charges reitśrśes des Allemands dont la 
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supśriorite numśrigue est ścrasanle. Dćs lors, toute 
la gauche franęaise se retire en combattant dans la 
direction de Youziers.

La droite du 4e corps franęais qui avait rśsiste 
jusqu’a ce moment, occupant la Groix-aux-Bois, 
commence a plier devant la division Larisch, ren- 
forcee par la brigade Kruger qui, de Briquenay, est 
parvenue au bois de la Belle-Epine et a rejete les 
Franęais dans Longwe. Les batteries allemandes de 
Boult ont gagne le point dii La Lunette, sur la route 
de Montmódy, hmi-chemin de Boult et de La Croix; 
de la, elles dirigent un lir eflicace sur ce dernier 
village.

A 5 heures, le 4“ corps, complMement deborde, 
bat en retraite sur Youziers. La lulle ayant eu lieu 
sous bois, a ele des plus penibles, et une grandę con- 
fusion en est resultće pour les unites engagees par le 
3e corps allemand. Cette circonslance a oblige Wal- 
dersee a reformer son corps avant de poursuivre sur 
Youziers. Cette operation terminee, il sechelonne 
de Terron a Falaise sur les hauteurs de la rive 
droite de 1’Aisne.

Les troupes de Salmulh (a la gauche du 3e corps 
allemand), ont eu l’avantage sur le 2° corps franęais. 
Dbs le malin, 1’artillerie de Montcheutin canonne 
Challerange et le bois de la Sarlhe, a l’esl d Olizy. 
Deux bataillons de la brigade Strumpel s’elancenl de 
Termes contrę les bois de la Sarthe. La brigade 
Schmeling, descendue de Montcheutin, est aux 
prises, & la ferme de Joyeuse, avec la droite du 
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2e corps franęais. Le combat devient gónóral sur les 
deus rives de 1’Aisne. Toute 1’artillerie franęaise est 
engagće. Des croupes qui dominent Mouron et 
Olizy, elle tire avec avantage jusqua 11 heures sur 
celle des Allemands. Les batteries de Mouron par- 
viennent en móme temps h faire des ravages dans 
Tinfanterie de la division Grolman, et a laire avorter 
son attaąue contrę les fermes de Joyeuse et des 
Rosiers.

A la droite, les rćgiments de la 7C division parve- 
nus sur le plateau entre Termes et le bois de la 
Sarlhe, sont obligćs de relrograder sous le feu vio- 
lent des Franęais embusques dans ce bois. Aussitót, 
Salmuth fait avancer la 32° brigade (16° division du 
8° corps), qui avait ćte envoyee a Beffu, et qui, au 
debut de l action, s’est portee en avant de Grand- 
Pró. II renforce son artillerie des 6 batteries h 
cheval des 7e et 4° divisions de cavalerie, et des 
3 batteries de la 8” divlsion massśe h Grand-Pr6. Get 
appoint de 54 bouches a feu jróparlies de la pointę 
est du bois de la Sarthe a Montcheutin, rend l'avan- 
tage aux Allemands. L’infanterie fraicbe de la 
32 brigade, s’ślanęant sur la route de Grand-Pró a 
Youziers, penhtre dans le bois de la Sarlhe, malgrć 
une vive fusillade. A la gauche, Grolman attaque de 
nouveau la ferme et le chhleau des Rosiers. Des bois 
environnants, les Franęais, sćpares de l'adversaire 
par le ruisseau de Sugnot, lullent avec śnergie, 
jusqu’au moment ou 1’arlillerie de Montcheutin les 
force a se retirer derribre l’Avbgres. A ce moment
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(2 heures), les 2 divisions de cavalerie allemande, 
postees & Bouconville, renforcees de 2 brigades de 
la 8° division envoyóes de Grand-Pre, executent par 
Sechault et Ardeuil, un mouvement enveloppant, 
malgre l’opposition de la division d’Espeuilles et de 
la brigade de cavalerie du 2° corps au sud de Mon- 
thois.

Attaques de front par 1’infanterie, pris en flanc 
par une nombreuse cavalerie, et menacós de se voir 
tournes, les Franęais repassent 1’Aisne a Olizy et 
Brecy, tandis que sur leur droite, la 4® division 
resiste dans Challerange et Monthois a toute l’aile 
gauche allemande, renforcee de la brigade Rochlitz 
(4e corps), degagee par la retraite des Franęais sur la 
rive gauche de 1’Aisne.

A 4 heures, 1’artillerie allemande remplace celle 
des Franęais 4 Mouron et Olizy. De la elle crible 
Monthois, et balaie la route de Youziers, malgre les 
batteries franęaises qui ripostent des mamelons au 
S. de Savigny. Aprbs une resistance acharnee, les 
Franęais abandonnent Monthois, se replient sur 
Saint-^Morel, et, aprbs avoir detruit les ponts d’01izy 
et de Brecy, occupent les hauteurs de Semide et 
Gontreuves, en avant de la route de Youziers h Paris.

Salmuth arrete le combat, et installe ses deux 
divisions et la 38e brigade du 86 corps dans le trian- 
gle Monthois, Liry et Marvaux. La 31° brigade du 
8° corps remplace la 32e a Olizy. La cavalerie pousse 
jusqu’ci Somme-Py.

Dans la soiree, les dótachements envoyes de la 18
19
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brigade de cavalerie(3e division), pour couper la voie 
ferree de Rethel & Youziers, signalent une colonne 
franęaise sur la route de Rethel a Youziers. C’est le 
3e corps franęais qui, raalgre une marche forcee, n’a 
pu arriver a temps pour appuyer les 2° et 4e corps.

Papę prevoit que les Franęais vont essayer de 
reprendre Monthoi-s dont la perle emp&che leur jonc- 
tion avec leur 11° armóe. II ordonne en consequence 
h la 6° division du 3a corps de se mettre en marche 
dós le lendemain matin, de traverser l’Aisne au-des- 
sous deTermes, et de se rendreaSechault et Ardeuil.

Journee du 29 — Papę n’ayant a compter sur 
l’arrivśe du 10° corps que dans la soiree, fortifie ses 
troupes dans les emplacements a 1’abri des batteries 
installćes a Olizy et sur les crótes qui surplombent 
Youziers. II fait jeter des ponts sur l’Aisne.
' Les Franęais obligós d’enfreindre, le’jour prdce- 
dent, 1’ordre qu’ils avaient reęu de ne pas attaquer 
avant la concentration totale de leurs forces, se 
tiennent sur la defensive. Ils renoncent a reprendre 
Monthois pour le moment, et dans la crainte que 
toute 1’armee allemande reunie ne les contraigne a 
recommencer le combat avec desayantage, ils ne 
tentent pas non plus de s’engager sur la route 
de Ghalons, pour tendre la main a la 11° armee. Ils 
font sauter le pont de Youziers, et se retirent, le 
3° corps a Machault, le 4e a Quilly et Goulommes. Le 
2e reste hSemide et Contreuves.
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Journee du 30. — Le 10° corps allemancl, arriye la 
veille a. Grand-Pre, est dirige sur Somme-Py et 
Sainte-Marie-a-Py. La 6° division du 3e corps, et 
la 32° du 8e corps remplacent a Liry et Marvaux 
le 4e corps, qui s’est ayance jusqu'a Orfeuilles, et 
qui a sa 7e diyision a Blanc-Mont, ii mi-chemin 
de Somme-Py et de Saint-Etienne. Le soir, la 15e di­
yision du 8° corps rendue a Cłiestres s’y arrete, et le 
9° corps bivouaque au Chene-Populeux.

Dans le meme temps, le 10e corps franęais est si- 
gnale a Attigny.

Ainsi, le 30 au soir, etaient en presence : 4 corps 
d’armee franęais, dont deux entames par les combats 
du 28, et 5 corps allemands,

La yeille, le 7e corps allemand, laissś jusque-bt sur 
la frontióre belge pour y faire une leinte, a óte rem- 
barque dćs le matin & Aix-la-Chapelle, et dirige sur 
Longuyon, ou il doit arriver le 31. — Le ler corps 
franęais dont la mission devient sans objet, effectue 
son changement de front le 30, et atteint Hirson et 
Vervins dans la soiree.

Quelques engagements sans importance ont eu 
lieu, le 29 et le 30, entre les deux armees. Des deta- 
chements de cayalerie allemande orit pu se rendre 
compte en poussant jusqu a Betheniville et Ch^lons 
au Sud, qu’aucun corps franęais n’ótait dans ces di- 
rections.

Journee du 31. — Depuis la veille, le quartier gć- 
neral du chef de la Ire armee allemande estaManre, 
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au sud de Marvaux. L’inaction des Franęais pendant 
lesdeux derniers jours a servi merveilleusement les 
projets de Papę. Les mouvements de son armóe ont 
óte masąues par la cavalerie.

Le chef de l’armee franęaise a reparli presgue 
toutes ses forces surdespositions parallhlesau cours 
de 1'Aisne, d’Attignya Semide. Ilignore eyidemment 
1’importance des masses allemandes qui se trouvent 
sur sa droite. Un seul corps, le 3% place & Machault, 
lui a paru sufflsant pour maintenir l’extróme gauche 
allemande, et garder les routes conduisant aReims. 
dans le cas d’un echec dans les plaines de Youziers. 
C’est dans ces plaines qu’il attend le gros de la 
Ire armee allemande, et qu'il compte Farróter. Les 
entreprises des 2e et 3B divisions de cavalerie alle­
mande aux alentours d’Altigny, le rćtablissement 
immśdiat des ponts de Semuy, de Voncq et de You­
ziers, et 1’ćtablissement de ponts de campagne entre 
ces derniers points lui ont suggórś cette pensee. II 
n’a vu dans la prise de Monthois qu’une diversion 
destinóe a masąuer une attaąue generale au nord de 
Youziers.

Dans la nuit du 30, le góneral Yerdy du Yernois 
reęoit l’ordre d’attaquer le 4° corps franęais dhs le 
matin. Ses deux divisions passeront l’Aisne, la 18° a 
Semuy, la 17e h Voncq. — La 15e division du 8e corps 
entrera dans Youziers, ainsi que la 5° division du 
3e corps qui donnera la main a la 17° du 9° corps. La 
15e devra se porter sur la route de Youziers a Rethel 
ayant a sa gauche la 16° division du 8e corps dont 
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les deux brigades venues d’01izy et de Monthois, 
ont pris position au nord de Savigny-sur-Aisne. Le 
8e corps se trouvant ainsi reuni, operera contrę le 
2e corps franęais, avec 1’appui de la division Larisch 
du 3e corps, etablie au Nord de Liry. Enfin, 1’action 
etant engagee sur la droite, le corps de Salmuth 
entamera le combat contrę Machault. Sa mission 
consiste uniquement a se maintenir ii Orfeuilles et 
Blanc-Mont. II sera d’ailleurs soutenu au besoin par 
le 10e corps etabli a Somme-Py et a Sainte-Marie- 
h-Py •

Cbaque chefde corps d’armeeest avise desinstruc- 
tions transmises aux autres corps. Le but de Papę 
est de laisser croire aux Franęais que 1’armee alle­
mande va porter son efibrt principal au nord de 
Youziers, et d’attirer de ce cóte les corps non encore 
concentres. S’il atteint ce but, dans quelques jours 
1’ennemi sera tournó par le sud et isole de la place 
de Reims.

L’armee franęaise a mis a profit le repit que lui 
ont laissó les Allemands pour s’etablir dans de forles 
positions defendues en outre par des fbrtifications 
passagbres et bien qu’elle attende deux corps d’ar- 
mee, elle estprśte 4 recevoir 1’ennemi.

A 9 heures, Yerdy du Yernois est sur la rive 
gauche de l’Aisne. Le passage de l’Aisne et du canal 
d’embranchement de Semuy a ete protegś par des 
batteries ótablies a l’est de Yoncq et au nord de Mont- 
de-Joux. En outre, 1’attention des Franęais a ete 
detournśe par une feinte de la 5= division du 3e corps, 

19. 
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qui, ayant traverse Youziers, s’est deployee en avant 
de Gonde-les-Vouziers et de Yrizy, faisant mino de 
s'emparer de Grivy et de Loisy.

La bataille sengage simultanóment sur toute la 
ligne, de Yoncq a Blamont. Mais, selon les vues de 
Papę, 1’action est plus intense au nord de Youziers, 
entre les troupes de Yerdy du Yernois et le 4° corps 
franęais. A dix łieures, 1’infanterie franęaise est de­
ployee en avant des positions de Yaux, Goulommes, 
et Quilly, sur le chemin qui aboutit a Attigny par 
Grivy, Loisy, Goegny, Ghuffilly et Sainte-Yaubourg; 
celle de du Yernois sur le chemin de Rilly-aux-Oies 
a Yrizy.

Une batterie allemande a 1’intersection de la voie 
romaine de Reims a Tróves et du chemin de Roche 
a Rilly, apres avoir jetó le desordre dans les rangs 
des tirailleurs franęais couvre Sainte-Yaubourg de 
projectiles et oblige quelques bataillons qui l’occu- 
paient a se demasquer. Les Allemands deployes en 
avant de Roche, ouvrent contrę eux une violente 
fusillade, et, avec l’aide de 1'artillerie les forcent a 
se replier.

Le regiment 84 (brigade Behr) se porte alors sur 
Sainte-Yaubourg. Mais il en est dóloge a son tour 
par les batteries franęaises du nord de Vaux. Mas- 
sow (18° diyision) yoyant cet insuccbs, fait attaquer 
1’artillerie franęaise au nord par une demi-brigade* 
de cayalerie. II lance en meme temps la brigade Behr 
par la yoie romaine sur Yaux. Sur le point d'attein- 
dre la ferme de Beaumont (chemin d’Attigny a 
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Saulces-Champenoises) la cavalerie est decimee en 
quelques minutes par les schrapnels des batteries 
franęaises, et chargee inopinement par la cavalerie 
franęaise venant de la ferme de Moscou. En móme 
temps, la brigade Behr echoue devant les retranche- 
ments ou 1’attendait 1’infanterie franęaise.

A 11 heures, les Allemands se retirent sur Roche, 
poursuivis par les Franęais qui rentrentdans Sainte- 
Yaubourg, et gagnent du terrain en avant, malgró le 
tir de la batterie allemande reinstallee dans sa posi- 
tion du malin au sud de Rilly. L elan des Franęais 
est tel, qu'un moment cette batterie est menacee. 
La 14° brigade de cavalerie allemande, massóe a 
gauche de la ferme Forest, charge en flanc 1’infan­
terie franęaise qui , insufflsamment protegee par 
son artillerie, recule en desordre sur Ghuffilly, ou 
elle est aussitót assaillie de Mery par 1’infanterie al­
lemande.

Massow juge 1’instant farorable pour reprendre 
l’offensive contrę Vaux. Pendant que Wartensleben 
(17e division 9e corps) attire sur lui la plus grandę 
partie du4e corps franęais, en s’avanęant sur Goegny 
et Loisy, ayant a ąa gauche la5e division du 3e corps, 
dont l’artillerie etablie en face de Grivy canonne ce 
yillage, le commandant de la 18e division donnę 
ordre a la 14e brigade de cavalerie de filer par la voie 
romaine entre Vaux et Goulommes; deploie son in- 
fanterie face a Yaux, entre Sainte-Yaubourg et Atti- 
gny, et commande 1’assaut de Vaux. La situation des 
Franęais sur ce point devient des plus critiques: sur 
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leur gauche, la diyision de Gharreyron qui s’est tenue 
jusque-lh entre la ferme de Moscou et le ruisseau de 
Saulces, au nord du yillage de Saulces, charge la di- 
vision de cavalerie allemande Garnier, et deux bri- 
gades de la diyision Studnitz, qui ont debouche par 
Givry et Attigny arrivant de Saint-Lambert, Char- 
bogne et Alland'huy. Soutenu par les batteries de 
Vaux dont les feux rayonnent en demi-cercle du 
Bardo a Givry, de Gharreyron fait bonne contenance 
jusque vers deux heures. Les Allemands vont l’em- 
porter grace h leur superiorite numćrique, quand le 
canon se met a gronder au nord de Mont-Laurent. 
G’est le 10° corps franęais, yenant de Rethel, qui entre 
en ligne.

En un moment, 1’artillerie de ce corps couronne 
les hauteurs des environs de Mont-Laurent et de 
Saulces. De Gharreyron s’efface deyant 1’infanterie 
du iOe corps, dont l’arrivee fait encore echouer la 
tentatiye des Allemands contrę la position de Vaux. 
La cavalerie de Garnier et de Studnitz se retire sur 
Attigny et sur Givry, detruit les ponts et se rabat 
sur Semuy. Les rśgiments franęais se precipitent sur 
les troupes de Massow qui reculent. Les officiers alle­
mands font preuve de la plus grandę energie; ils 
rallient leurs soldats et les rambnent en bon ordre 
dans leurs positions du matin en ayant de Rilly : a 
Roche et Mćry, en appuyant la gauche a la 5’ divi- 
sion du 3B corps, a l’ouest d’Echarson. Les Fran­
ęais poussent leur ayantage avec acharnement ; 
mais les Allemands tiennent bon, sachant que leur
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retraite est assuree sur la rive droite de 1’Aisne.
A la nouvelle de 1’entree en ligne du 10e corps 

franęais, Verdy du Yernois dirige ses deux divisions 
contrę ce nouvel adversaire, laissant a la 5e diyision 
du 3° corps et a la 15e du 8e le soin de faire face au 
4° corps franęais. II reunit a Rilly les 6 batteries a 
cheval des divisions Studnitz et Garnier, et etablit 
toute 1'artillerie de son corps de 1’autre cole de 
l'Aisne, sur les hauteurs de Semuy et de Voncq. De 
la il paralyse tout le reste de la journće les eiforts 
du 10° corps dont 1’artillerie, obligee d’avancer en 
plaine, n’obtient que des resultats insignifiants.

Le soir venu, les deux armees occupentapeupr&s 
leurs positions du matin. Gependant, comme le 
10e corps a inflige de serieuses pertes a Verdy du 
Yernois, et que le 3e corps a l’extrśme droite a resiste 
yictorieusement au 4e corps allemand, s’emparant 
móme a la lin de la journee de Sainte-Etienne en 
avant de Machault, le genśralissime franęais s’at- 
tribue le succbs de cette journee. Quant a Papę il 
est satisfait du resultat des operations : il a eu la sa- 
tisfaction de voir apparaitre a sa droite le 10° corps 
franęais. A dix heures du soir, il donnę ses instruc- 
tions pour le lendemain. Tous les corps resteront 
sur la defensive, sauf le 4° qui, aide de la 19e diyision 
du 10° corps, reprendra 1’offensiye dans l’aprbs-midi 
pour s’emparer de Saint-Etienne. Le 9e corps adosse 
au canal d’embranchement de Semuy, resistera le 
plus longtemps possible au 10e corps franęais. Les 
6 batteries a cheyal de Rilly, (2e et 3° diyision de ca- 
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valerie) repasseront 1’Aisne dans la nuit a Semuy, et 
s’etabliront & Mont-de-Joux. Les 2° et 3e divisionsde 
cavalerie se tiendront & Charbogne et Saint-Lambert 
et enverront des reconnaissances sur la route de 
Rethel a Mćzihres. Les 5° division du 3° corps 
et 15° du 8° corps opśreront contrę le 4e corps fran­
ęais ; les 16e du 8e corps et 6e du 3° corps, contrę le 
2C corps franęais.

Journee du rr Aout. — Le gćneralissime franęais 
ayant ses quatre corps se decide 4 prendre 1'offen- 
sive. Dćs le matin, Tartillerie du 10e corps h Fest d’At- 
tigny, de Sainte-Yaubourg et de Chuffilly, ouvre le 
feu contrę les lignes allemandes 4 la ferme Forest, a 
Roche et en arrióre de Mery. Les batteries de la 7° di- 
vision du 4° corps, quittant leurs posilions de la 
veille au nord de Ghardeny, se sont avancćes vers 
Goegny. De la, elles tirent contrę Tartillerie alle­
mande de la 5- division du3e corps, postee aTouest 
de Yrizy. Gelles de la 8° division du móme corps 
franęais, maintenues en avant de Quilly, canonnent 
Mars-sous-Boucq, occupe par de forts detachements 
d'infanterie de la 15° division du 8° corps. Les chefs 
des 2° et 38 corps franęais ont porte leur infanterie 
en avant, aprós un long combat d'arlillerie, soutenu, 
par 1’une de ses pośitions de Contreuves et de Semide 
contrę Orfeuilles (6e division du 3° corps) et contrę 
les batteries allemandes de la 16edivision du 8e corps, 
parvenues a la lin de la journee prścedente a s’ins- 
taller a la pointę sud de Feperon bordant le chemin 
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de Mont-Saint-Martin a Sugny; par Fautre contrę 
les batteries du 4° corps allemand de Blanc-Mont et 
de Medaur.

A la gauche allemande, le 4e corps resiste a 1’effort 
des Franęais qui, malgre le desavantage de leur 
position, ont tentó plusieurs assauts contrę Blanc- 
Mont et Medaur. Vers midi, l’attaque devient telle- 
ment yive, que Salmuth doit faire appel a la 19e divi- 
sion du corps de Kameke.

A la meme heure, la diyision d’Espeuilles, ren- 
forcee des brigades de cayalerie 2= et 3e des 2e et 
3e corps franęais, trayerse 1’Arnes a Saint-Etienne 
et a Saint-Pierre et se dispose a se ranger en ligne 
sur le chemin de Saint-Ńtienne a Saint-Martin pour 
prendre en flanc la gauche de Finfanterie allemande. 
En ce moment, les 4e, 7e et 8° divisions de cayalerie 
allemandes, masquees par un pli de terrain a Fest 
de Saint-Hilaire-le-Petit, executent une conyersion 
a droite et apparaissent sur les derrihres de la caya­
lerie franęaise. Celle-ci, dont la formation n’est pas 
encore acheyće, change aussitót de front sur płace, 
et s’elance au-devant de son adyersaire. Les Alle­
mands yoient arriver sur eux une charge furieuse. 
Les trois lignes des 4e et 7e divisions allemandes 
sont successivement enfoncees, entre Saint-Glement 
et Saint-Pierre, par le choc d’environ 4,000 cayaliers. 
Mais leurs ailes, aprćs avoir exócute un a droite et 
un a gauche, font demi-tour, se rallient de part et 
d’autre, et attendent dans cette nouvelle formation, 
le resultat de la charge a laquelle se livre mainte- 
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nant la 8e division, deployee entre Haurinś et 
Saint-Hilaire. Les Franęais sont alors charges de 
front, refoules et pris en flanc par les 4’ et 7e divi- 
sions. Ecrasós sous le nombre, ils combattenl en 
heros. Mais ils sont disperses et dócimes. Quelques 
groupes cherchant a retrograder sur Saint-Etienne, 
sont echarpes par les obus des batteries de la 
19° division du 10’ corps ótablies a l’ouest de Blanc- 
Mont. Ainsi, la moitie de la cavalerie de la F’ armee 
franęaise, a ete anśantie dans cette rencontre. Dix 
regiments franęais a 450 hommes, soit 4,500 cava- 
liers (nombre fort diminue en róalite par suitę des 
engagements precedents), s'ótaient heurtes a 18 re­
giments allemands a 628 hommes, soit, en tenant 
compte des pertes subies, a prbs de 10,000 cavaliers.

Les batteries de la 19’ division du 10’ corps eta­
blies, comme on yient dele voir, a l’ouest de Blanc- 
Mont, ont crible de leurs projectiles, 1’aile droite du 
3e corps franęais, dont l’attaque contrę Blanc-Mont a 
definitivement echoue. L’infanterie allemande fond 
sur les regiments desorganises du 3’ corps qui se 
replient en combattant sur Machault, et s’y main- 
tiennent jusqu’a la nuit, a l’abri des retranchements 
eleves durantles journees precedentes.

Sur toute la ligne, on s’est battu avec la meme 
yigueur. Les, Allemands conservent partout leurs 
positions, sauf la 18° division du 9° corps, qui pres- 
see de trop pr$s par la gauche du 10’ corps franęais, 
a du repasser i’Aisne h Voncq et Semuy. Toutefbis, 
ce mouvement de recul s’est effectuś avec assez 
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d’ordre, et les Franęais ont paye cłier l’avantage 
obtenu sur ce point, pour avoir poursuivi Fennemi 
jusque sous le tir meurtrier des batteries allemandes 
de Mont-de-Joux, de Semuy et de Voncq.

Le resultat de cette journee, negatif en apparence, 
se resume en un echec pour le generał franęais dont 
Fattaąue a etć repoussee, en un succ&s morał pour 
Papę qui voit se dessiner la realisation de son plan.

Le generalissime franęais s’est rendu compte des 
progres accomplis par la gauche allemande. Modi- 
fiant son plan primitif, il enjoint aux chefs de corps 
d’attendre le lendemain Fennemi dans leurs posi- 
tions jusqu’h l’arrivee du ler corps qui s’avance sur 
Rethel. Ił a enfln senti que Papę commence a 1’en- 
velopper, et il conęoit alors le dessein de se servir 
du ier corps pour couper 1’armee allemande a la 
hauteur de Savigny.

Papę attend le 7e corps qui, debarque a Longuyon 
le 31, accourt a marches forcees vers le theatre des 
operations. II donnę a ses troupes 1’ordre de rester 
le lendemain sur la defensive.

Journee du 2. — Grace a la similitude des ins- 
tructions donnees aux armóes en presence, une 
treve se produit dans la journee du 2 aout. Les 
belligerants profitentde ce court repit pour enterrer 
leurs morts, evacuer leurs blesses, mettre de 1’ordre 
dans leurs rangs et se prćparer a la journee du len­
demain qui sera certainement dścisive.

Papę apprend par les rapports des detachements
20
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de cayalerie en observation yers Rethel que le 
l61, corps franęais a quittó cette ville et marcłie sur 
Youziers. II donnę 1’ordre aux divisions Studnitz et 
Garnier departir de Gharbogne et de Saint-Lambert 
avec 3 batteries a cheval pour gagner Rethel par 
Alland’huy, Amagne et Novy. Elles devront se trou- 
ver a Juniyille dans la matinee du 3.

Journee du 3. — Le l"r corps franęais ayant rejoint 
le gros de 1’armóe dans la soiree du 2, a bivouaque 
a Dricourt et Leffmcourt. Le matin du 3, il se ras- 
semble sur la route de Youziers, et yient se placer 
entre le 2" et le4° corps. Une partie de son artillerie 
prend position au nord de Gheppe , et 1'autre a 
1’ouest de Bourcq, a gauche de la route de Youziers.

A huit heures, est donnę a Tarmóe franęaise le si- 
gnal de l’attaque, qui commence sur tous les póints 
a la fois. L’effort principal doit etre tente par le 
l"r corps qui occupe le centre de la ligne.

L’entróe en ligne du l"r corps franęais est cons- 
tatóe par 1'Etat major allemand. A cette heure, cinq 
córps d’armee se trouyent en prósence de part et 
d’autre.

Papę porte la 31° brigade de la 16" diyision 
(8" corps) de Sugny, en avant du chateau de Bailla. 
II róunit, en arrióre de ce point toute 1’artillerie a 
cheyal des 4", 7", 8" diyisions de cayalerie (9 batteries) 
et deploie 1’infanterie de la 32" brigade (8" corps) en 
arrióre de 1’Aidin. La 6" diyision du 3" corps aban- 
donne sa position d’Orfeuilles ou elle est remplacóe 
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par une brigade de la 8° diyision du 4' corps, et yient 
s’etablir h Mont-Saint-Martin. La, elle se tiendra 
dans l’expectative, suryeillant, & droite la ligne de 
1’Aidin, ii gauche Semide, prśte ii accourir sur celui 
de ces points qui sera le plus menacó.

A neuf heures, les batteries de Cheppe sont en 
pleine lutte ayec 1’artillerie allemande de Sugny; 
celles de Bourcq ont balaye la route de Youziers 
jusqu’en arribre de Saint-Blaise, ou penbtrent les 
Franęais, aprbs un yif engagement contrę la gauche 
de la 15e diyision du 8e corps, qui s'etait rapprochee 
de laroute de Youziers. Pendant quece combat d’artil- 
lerie continue avec intensite entre’Cheppe et Sugny, 
1’infanterie du 1" corps franęais s’est deployee. Sa 
droite s’appuie a la position de Cheppe, sa gauche s’e- 
tend jusqu'ci la Briqueterie surle chemin de Sainte- 
Marie ii Youziers.

Dans la nuit, la 8° diyision de cayalerie allemande 
a ete rappelee a Savigny et, au moment ou la ligne 
de tirailleurs du 1" corps franęais arrive a hauteur 
de Sainte-Marie, cette diyision est sur la route de 
Savigny h Youziers, en arriere de la ferme de la 
Ghambre-aux-Loups et de la Folie. L’infanterie fran- 
ęaise accentue son mouyement en avant, sans 6tre 
inquietee par les batteries de Sugny, absorbees par 
leur lutte ayec celles de Cheppe. Le commandant du 
i6r corps franęais fait ayancer au S. de Saint-Blaise 
la portion de son artillerie qui a ouvert le feu dans 
la matinee au-dessus de Bourcq, et la fait tirer sur 
le chateau de Bailla, d’ou les Allemands dirigent une 
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vive fusillade contrę ses tirailleurs. L’artillerie alle­
mande de Sayigny ripostę, tout en enyoyant des 
projectiles sur les tirailleurs franęais. Ces derniers 
atteignent cependant l’Aidin, et se portent en masse 
contrę Bailla, que defend vigoureusement la 31e bri- 
gade (16e diyision du 8e corps).

A gauche, la 32° brigade (8e corps) tient bon autour 
de Sugny et sur l’Aidin, contrę des forcessuperieures. 
La 6e diyision (3C corps) a du se porter au secours de 
la 8e diyision du 4° corps fortement menacee par le 
2e corps franęais, qui cherche a se rendre maitre de 
la route de Chalons par Suippes. La 8° diyision de ca­
yalerie allemande tombe, ace moment, sur la gauche 
des Franęais, et paryient un instant a degager Bailla. 
Mais chargee en flanc, a son tour, par la brigade du 
lfr corps franęais, venant de la Briqueterie, elle plie 
et recule jusqu’h la Folie. Le commandant du lcr corps 
fait avancerses reseryes, et concentre tous ses efforts 
sur Bailla.

II est onze heures. Les Allemands doiyent lutter 
corps h corps pour se maintenir dans Bailla, a l’as- 
saut duquel s’est elancś leur adyersaire, aprbs s’ótre 
empare de la ferme de la Come. Leur situation de- 
vient trbs critique.

Soudain apparait au S. de Youziers une colonne 
allemande dont la tAte atteint deja la ferme de la 
Chambre-aux-Loups. G’estla 130 diyision du 7° corps 
qui, selon les instructions reęues du quartier ge­
nerał dans la matinee, a traversó 1’Aisne a Youziers. 
La 14° effectue en ce moment son passage, partie a



RESTAURATION MONARCHIQUE 233

Falaise sur un pont de campagne, partie ii Savigny. 
La face de la bataille change alors. Les Franęais, 
pris a revers par la 13e division, attaques de front 
par la 14e qui est venue remplacer la 16e du 8e corps, 
se rejettent en desordre sur Sainte-Marie. Leur artil- 
lerie de Saint-Blaise, qui essaie de protóger la re- 
traite, est chassee de sa position par 1’artillerie du 
7e corps qui s’est śtablie au N. de la Folie, et par les 
batteries de Savigny. Presse de tous cótćs par les 
masses du corps de Wissendorff, le commandant du 
ler corps franęais rassemble ses troupes au-dessus 
de Bourcq, ou il tente de resister.

A trois heures, le mouvement enveloppant de l’ar- 
mee allemande est trbs caractśrisś.

Le 10e corps allemand, que Papę avait menage 
pendant les journśes precedentes, a combattu avec 
la 7° division du 4° corps contrę le 3° corps franęais 
h Machault. A midi, Cauroy ćtait en son pouvoir, 
et ii 1’heure ou le ler corps franęais succombait de- 
vant la vigoureuse intervention du 7e corps allemand, 
il penótrait dans les retranchements de Machault, et 
s’emparait de cette position.

Pendant 1’action, les 4e et 7“ division de cavalerie 
allemande s’etaient tenues derribre l’aile gauche du 
10c corps. Apr&s la prise de Cauroy, elles furent 
deployćes ii 1’0. de ce village, sur le chemin de 
Juniville. Les Franęais obligós d’ćvacuer Machault 
veulent se retirer sur Saint-Remy pour y appuyer 
leur droite, et couvrir la route Rethel-Youziers. Les 
4C et 7e division les refoulent alors sur Dricourt, a 

20.
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1’0. duguel se cłiargeaient avec furie les diyisions 
Studnitz, Garnier, et la division de Gharreyron ren- 
forcee des deux brigades de cayalerie des 10e et 
4° corps que le chef de 1'armee franęaise avait diri- 
gees sur Pauyres, des qu’ileut appris (soiree du 2) 
le mouyenrent execute sur Rethel et Juniyille par 
les 2° et 3e divisions allemandes. Ici encore la cava- 
lerie franęaise a ete ecrasee sous le nombre.

Papę ne laisse que le 10° corps en face du 3C corps 
franęais, dont la defaite n’est plus douteuse. II em- 
ploie contrę la gauche du 2B corps franęais a Semide 
la 7° diyision du 4e corps qui a contribue a la prise 
de Machault. Le 2e corps a dbs lors contrę lui le 
4e corps allemand et la 6° diyision du 3e. 11 resiste 
jusqu a quatre heures, c’est-a-dire jusqu’au moment 
ou le 1" corps, códant sous les efforts combinćs du 
7° corps allemand et de la 16e diyision du 8°, aban- 
donneBourcg. Les Franęais ont decidement perdu la 
bataille. Seuls, les 2e, 4° et 10e corps conseryent 
encore leurs positions du matin. Le gśneral en chef 
franęais donnę le signal de la retraite sur Rethel. Un 
dósordre indescriptible se produit alors dans son 
armee. Les diyisions Studnitz et Garnier, qui tiennent 
a Pauyres la route de Rethel-Youziers, arrelent les 
Franęais. Ceux-ci s’entassent póle-móle sur cette 
route, et leurs masses compactes s'offrent au tir des 
trois batteries a cheval de ces diyisions postees au S. 
de Pauyres, et auxquelles se sont jointes trois batte­
ries empruntees au 10e corps allemand.

Cependant, le generał franęais ayant reussi a eta- 
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blir une assez nombreuse artillerie au S. de Saulces- 
Champenoises, degage enfin Pauvres.

Aux restes de la division de Gharreyron et des 
brigades des 4e et 10c corps se sont reunies la bri­
gade du ler corps et les debris de la division d’Es- 
peuilles. Cette cavalerie improvisee a mission de 
refouleriles Allemands sur la Retourne, pour degager 
la route de Rethel. Grace a son heroisme, l’armee 
est sauvee d’une capitulation en rasę campagne. La 
poursuite des Allemands est temperee jusqu’a la 
nuit. Mais la cavalerie de la Ire armee franęaise 
n’existe plus.

Par suitę des pertes des journćes des 28, 31 juillet 
et lor aout, les Franęais n’avaient plus, le 3 aout, sur 
le champ de bataille, qu’environ 125,000 hommes, 
les Allemands, 160,000, en comptant la cavalerie. La 
bataille a ete trbs meurtri^re. Les Franęais evaluent 
leurs pertes, pour cette dernifere journee, 4 plus de 
20,000 tućs ou blesses et a 20,000 prisonniers; les 
Allemands accusent, de leur cóte, 18,000 hommes 
tues ou blesses.

Le temps me,manque pour vous raconter les ope- 
rations qui viennent d’avoir lieu entre les autres 
armees ennemies. Je ne puis que vous en donner 
sommairement les rśsultats.

Ainsi que vous l'avez vu, et ainsi que vous allez 
le voir, d’apr^s les autres operations, les Franęais 
ont ete battus en detail par les Allemands, malgre 
leur dessein bien arrćtó de ne pas renouvełer leurs 
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fautes de 1870. II ne pouvait en 6tre autrement. Leur 
erreur a ete de ne pas s’aperceyoir que le modę 
defectueux de leur concentration et 1’insuffisance de 
leur reseau stratógique, les reduisait a etre battus 
en dótail non en se divisant a la frontiere, mais au fur 
et d mesure de leur arriuee sur le theatre des opóra- 
tions. Les Allemands concentrós plus vite et par 
masses plus considćrables, ont en 1’habiletó de les 
attaquer tout de suitę, et, chaque fois qu’une phase 
de la concentration s’achevait de part et d’autre, se 
livrait un nouveau combat, ou les Allemands ayant 
l’avance de la concentration ayaient aussi l'avantage 
d’une grandę supórioritć numerique. Ainsi, je le 
repbte, ils ont renouyele leur faute de 1870 non plus 
en s’eparpillant sur le theatre des operations, mais 
en n’y arrivant qu’a des intervalles trop espaces.

Cette faute a procurś le mśme succbs a la tactique 
allemande sur toute la ligne.

IIC armee. — Le 5° corps franęais qui etait & Re- 
yigny des le 24 au soir s’est ayance sur Bar-le-Duc 
le 25, et, malgre les efforts des divisions de cayalerie 
allemande, a repris la yille dont les Allemands 
s’etaient empare. Le meme jour, le 16e corps alle- 
mand, yenant de Lahaymeix, prenait position i 
Vavincourt, Naive et Rosióres, d. 6 kilombtres au N. 
de Bar-le-Duc, & gauche et h droite de la route de 
Saint-Mihiel.

Le 26, le commandant du 16e corps allemand, 
seconde par une nombreuse cayalerie, reprend Bar- 
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le-Duc, et les Franęais se retirent sur Revigny. Le 
27 et le 28, il laisse reposer son corps cTarmee pen­
dant que la cavalerie rayonne & 1’0. de Bar-le-Duc. 
Le 28 au soir il est avise de 1’apparition a Sermaize 
d’un nouveau corps franęais, le 9°.

Entourśs par la cayalerie allemande qui paralyse 
tous leurs mouvements, et obóissant aux ordres 
qu’ils ont reęus de rester sur la defensiye jusqu'<i 
l’achbvement de la concentration de 1’armće entibre, 
les chefs des 5e et 9e corps franęais, se bornent durant 
la journee du 29 a se couyrir par des ouvrages de 
campagne, l un a Yillers, au N. de la route de Bar- 
le-Duc a Reims, 1’autre sur la Saulx et en ayant des 
bois des Damzelles et du Faux-Miroir.

Le 30, le commandant de la 11° armće allemande 
(Blumenthal) livre bataille aux Franęais avec trois 
corps d’armće, les 16e, 2° bayarois, et la Gardę, ces 
deux derniers arriyes 4 Bar-le-Duc le 29 au soir. Les 
deux corps franęais resistentune partie de la journee. 
A quatre heures, obligćs d’abandonner leurs posi- 
tions, ils battent en retraite dans la direction de 
Saint-Mard-sur-le-Mont, par 1’ancienne chaussće 
romaine de Reims a Bar-le-Duc. Mais ayant d’at- 
teindre ce point, ils sont charges par les divisions de 
cayalerie allemande qui ont ćtć renforcćes dans la 
journće par la 10e descendue de Triaucourt, et qui 
les refoulent jusque sur Possesse (route de Vitry), 
Saint-Jean et Yernancourt. Le 31, les Allemands 
continuent la lutte, et obtiennent de nouveaux 
succbs jusqu’a 1’entree en ligne, vers la Un du jour, 
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des debris du 6e corps reformós precipitamment a 
ChAlons, et du 11° corps, qui sont venus se deployer 
& la droite des 5“ et 9° corps vers Yillers-le-Sec. Ce 
puissant renfort contraint les Allemands ii rentrer 
dans Sermaize et Revigny, ou arrive alors leur 
5° corps.

Le ler aout, le generał franęais qui, dans la 
journee, attend le 18° corps venant de Chalons, 
arrśte ses dispositions de combat pour le lendemain. 
Son armee prendra l’offensive et cliassera les Alle­
mands de Revigny et de Sermaize, ou ils se sont 
retranches pendant la journee du ler.

Le 2 aout, toute 1’armee franęaise se porte en 
avant. Les Allemands n’ont en ligne que quatre 
corps. On se bat sans resultai toute la matinee. A 
onze heures, le 12° corps allemand arrivant de Bar- 
le-Duc iprend place a Charmont, face a la gauche 
franęaise a Yernancourt. Celle-ci faiblit devant 
l’attaque impetueuse de ce nouvel assaillant, et se 
replie en desordre sur Yanault-les-Dames. Le but de 
Blumenthal est atteint. La IP armóe franęaise rejetee 
sur Yitry ne peut plus desormais faire sa jonction 
avec la P“ armee.

IIP armće. -- Ainsi qu’on l’a vu plus haut, les 
7e et 8e corps franęais venant de Yesoul et de 
Langres, sans cesse inquietes dans leur marche par 
les divisions de cavalerie allemande, n’ont pu 
atteindre le plateau de Mirecourt que dans la journee 
du 27. Le soir du móme jour, les Allemands avaient 
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sur la Moselle quatre corps d’armee, le ler bavarois 
et le 13° corps & Chatel, le 11° corps entre Flavigny 
et Bayon, le 14e & Charmes.

Harasses par trois jours de marche et de combats 
partiels contrę la cayalerie allemande, les Franęais 
n’ont pu, le 27, pousser jusqu’aux rives de la Mo­
selle. Le plateau de Mirecourt leur ayant ete disputó 
par une partie des troupes du 15° corps allemand, 
distraites de leur observation au N. d’Epinal, ils ont 
remis au lendemain leur marche en avant pour 
reprendre les ponts de ChaLel, Charmes, Bayon et 
Flavigny.

Cependant le commandant de la IIP armóe alle­
mande ayant sous la main la plus grandę partie de 
ses troupes dbs le 27 au soir, decide que, malgre leur 
grandę fatigue, elles prendront Foffensive des le 
lendemain.

Les conditions de la lutte etanttout a faitinegales, 
les Franęais doivent abandonner Mirecourt et se 
retirer vers Langres apr&s avoir subi de grandes 
pertes. Les Allemands s’acharnent a la poursuite, et 
le 29, leur cayalerie qui s'est elancee sur Darney 
reussith couper la retraite des Franęais entre Vittel 
et Lamarche. Malgre leurs efforts les Franęais sont 
repousses sur Bulgneville. Dans la soirće, ils attei- 
gnent Bourmont, sur la Meuse, et prennent position, 
sur la rive gauche.

Le 30, Farmee allemande est rassemblee sur la 
ligne droite, face aux positions franęaises. Mais elle 
reste sur la defensiye pendant cette journee pour 
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prendre du repos. Le generał franęais en profile pour 
retablir 1’ordre dans son armee qui est renforcśe du 
12e corps, dśbarąue a Ghaumont. II se fortifie en 
mśme temps par des travaux de campagne.

Le 1" aout les Allemands livrent bataille. Ge n’est 
qu’aprhs une lutte des plus chaudes qu’ils par- 
yiennent dans la soiree a chasser les Franęais de 
leurs positions. Ces positions, fort importantes, s’e- 
tendaient dans les bois a l’E. de la route de Chau- 
mont a Neufchateau, jusqu’a Saint-Blin.

Le 68 corps allemand, rendu a Ghatel le 30 au soir, 
s’est reposó pendant lajournee du31. II n’estattendu 
que le 3 aout.

Le ler aout soir, le 17e corps franęais avait pu de- 
barqueraGhaumont,lesFranęais nayantabandonne 
qu'h la nuit leurs positions en avant de cette ville 
Toutefois ce corps ayait du suivre le mouvement de 
recul de la III0 armóe,et allerprendre position sur la 
rive gauche de la Marne.

Dans la journee du 2 aout la gauche allemande 
passe la Marne a Ghaumont, Yerbiesle, Luzy, Fou- 
lain, etpenetre dans la foretde Gorgebin, tandis que 
la droite la franchit a Bologne. Neanmoins les Fran­
ęais semaintiennentaGhateau-Yillain, Juzennecourt 
et Yignory.

La bataille recommence le lendemain. Mais l’arri- 
yee du 6e corps, permet aux Allemands de remporter 
une yictoire decisiye.

Pendant que les Allemands remportaient ces pre- 
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mibres yictoires, ils concentraient sous Metz leur 
IV° armóe. En móme temps, leur 15° corps recevait 
ses reserves. Quant a leurs ler et 2e corps, toute me- 
nace ótant ecartee du cóte cle la Baltique, ils ont ete 
diriges sur la France ou ils doivent prendre part aux 
operations.

La IVe armee, aprós avoir fourni les troupes de 
sibge de Yerdun, Toni, Epinal, et des forts qui les 
relient, doit marcher sur Paris. Les Allemands 
ambnent facilement leur artillerie de sihgede 1'0. de 
cesplaces, ou se trouvent leurs points faibles.

Dhs que le 6° corps franęais a ete refoule en arribre 
de la Meuse,les Allemands, prevoyantla resistance des 
places qui protógent les chemins de ferde Metz, Paris 
Yerdun, et Strasbourg-Nancy-Paris, prolongent par 
des chemins de fer de campagne prepares d’avance 
le tronęon Thiaucourt jusqu’a Lerouville, et celui de 
Charmes jusquA Mirecourt............................................

Du cóte de 1’Italie les choses sont bien moinsavan- 
cóes. Dćs la dóclaration de guerre, les Italiens ont 
faitsauter le Łunnel de Frejus, enlevant ainsi a leur 
adversaire un des principaux debouches sur la vallee 
de la Dora.

L’armśe franęaise ayant acheve sa concentration 
bien avant que 1’Italie ait pu reunir ses troupes de 
premibre ligne dans la zonę montagneuse, a essayś 
de penetrer sur le territoire ennemi par trois points

21
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dillerents: 1° par Ja route du Mont-Genis, conduisant 
de Lans-le-Bourg a Suze ; 2» par celle du Mont-Ge- 
nćvre ; 3° par le Gol de 1’Argenti^re.

J’apprends que la premibre colonne vient de reus- 
sir h forcer le passage du Mont-Genis aprbs une 
longue lutte contrę les troupes Alpines et plusieurs 
assauts successifs donnes aux ouvrages qui en defen- 
daient le debouche — Forts de Yaricello et deGassa.

La 2e colonne qui, partie de Brianęon, a cherche a 
franchir les cols de 1’Echelle, de Thures et des Arles 
par la route du Mont-Genóvre (Cols de Sestrióres et 
de Fenestrelles, n’a pu emporter les forts d’Exilles 
et de Fenestrelles.

La 3e colonne, ayant suivi la route de FArgentibre 
est entree depuis hier dans la vallee de la Stura, 
contournant le fort de Yinadio par le chemin du 
Gol del Mulo.

tln autre corps embarque en Algerie, opbre en ce 
moment sa descente dans la riyihre du Ponant En 
prósence de la grandę superiorite de la marinę des 
Franęais qui ont renonce a toute tentative dans 
la Baltique pour utiliser toutes leurs forces mari- 
times dans la Móditerranee, les Italiens n’ont pu 
s’opposer au debarquement des troupes d’Algerie. 
Leur flotte s’est retiree dans le port de la Spezzia ou 
elle est bloquóe. L’objectif de 1’armee franęaise est 
Turin. Mais 1’Italie va mettre pres de trois millions 
d’hommes sur pied, et les Franęais ne peuvent 
gubre leur opposer que 300,000 hommes, y compris 
les troupes territoriales.
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II est & prćsumer que les Franęais auront & se 
repentir de s’etre aventures contrę de pareille& 
masses. U est a presumer egalement qu’aprós avoir 
repousse cette attaqne, les Italiens, qui ont pris soin 
d’etendre leur reseau strategique dans la vallee 
d’Aoste, enyerront une armee de leurs meilleures 
troupes pour essayer de penetrer en France par le 
col du Petit Saint-Bernard. Les ouvragesformidables 
d’Albertville et d’Aiton pourraient les arróter. Mais, 
a ce moment, une armee allemande ayant franchi la 
Moselle et ne rencontrant plus d’obstacle pourrait 
bien venir leur tendre la main.

Est-il necessaire de recbercber les causes de la 
rapide defaile des Franęais ? Longtemps avant cette 
campagne elles etaient signalees en France et & l’e- 
tranger, mais inutilement. Certes, les generaux et 
leurs troupes se sont bien comportćs : tout le monde 
s’y attendait. G’est sur les representants du pays que 
doit peser la responsabilite du dśsastre. Eux seuls 
auraient du tenir ]a main, depuis quinze ans, a ce 
que la France fut pourvue d’une bonne loi de recru- 
tement, a ce que l’Armśe fut dirigee ayec esprit de 
suitę, c’est-a-dire par unministre sur du lendemain, 
a ce que 1’armee eut a sa disposition un reseau stra- 
tegique complet.

Seuls, les representants de la nalion sont coupables, 
si Fon a vu des troupes prśtes a bien faire leur de- 
voir, obtenir des resultats insuffisants, par suitę dc 
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1’inegalite incroyable de leur instruction ; si tant de 
bonne volonte de la part des chefs et des soldats a 
ete si souvent paralysee par 1’ignorance vraiment 
surprenante de quelques officiers subalternes; enfin, 
si le service de 1’intendance a ćtć fait avec une irre- 
gularite deplorable, par suitę de la cohue de jeunes 
gens qui encombrait le personnel des non-combat- 
tants.

Si le Parlement, deferant au vceu generał, avait 
respecte la stabiliLe necessaire du ministre de la 
guerre, ce ministre aurait pu prendre entre autres 
initiatives celle d’introduire plus de móthode dans 
la mobilisation; il aurait compris qu’il ne faut pas 
compter sur la bonne volonte et sur 1’intelligence 
des agents divers preposes en temps de paix a ces 
operations dćlicates d’oii dópend la sćcurite du pays. 
II aurait aussi reclame avec perseverance I’achbve- 
ment d’un reseau strategique rationnel.

Peut-etre enfln aurait-il songea prendre la mesure 
qui, seule, móme avec un róseau stratćgique im- 
parfait, eńt permis a la France d’envahir le territoire 
allemand, le lendemain de la declaration de guerre. 
II sufflsait pour cela d’adopter en temps de paix, 
comme on l’a propose, un systóme consistant a 
dedoubler les cadres (officiers), et a tenir 1’armee 
active, transformśe en armóe d’attaque, próte a 
passer la frontióre du jour au lendemain. Les Alle­
mands, dira-t-on, auraient pu suivre cet exemple. 
Cela prouve qu’il serait bon. En outre, serait-ce un 
mince avantage que de ne plus ótre a la remorque de
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1’ennemi; que de 1'obliger a abandonner un systbme 
consacre par plus de soixante ans d’experience et de 
yictoires; de le forcer a reculer ses lignes de concen- 
tration et de rendre ainsi inutiles les magnifigues 
quais de debarquement dont il avait couvert 1’Alsace- 
Lorraine; enfln,d’effectuer soi-memelaconcentration 
de Tarmee de renfort (Reserves) et de l’armóe terri- 
toriale, mais alors a l’abri d’un rideau fortifie cou- 
vert de defenseurs.

21.
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SUITĘ DE LA CORRESPONDANCE
Adressee de Parts a la Ga^ette de Cologne 

j>ar Tyball

La tristesse seule est feconde en 
grandes choses, |et le vrai moyen de 
relever notre pays, c’est de lui mon- 
trer 1’abime ou il est.

Renan,

PREMIERE DEPECHE

Les Parisiens viennent d’apprendre coup sur coup 
les dśsastres des trois armees franęaises a Youziers, 
d Reyignyeta Mirecourt, et lamarche de la 4° armee 
allemande sur Paris. La vie publique a etó comme 
subitement ćtranglóe. L’angoisse est peinte sur tous 
les visages. Tous les esprits semblent hantós par la 
yision du dósastre supróme de la Patrie. Le pres- 
sentiment qu’une grandę chose va finir a passe sur 
1’immense ville, qui prend tristement un aspect 
morne d’agonie.
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Plus de troupes dans Paris. Les dernidres reserves 
de la garnison sont parties hier, sous les ordres du 
Roi, pour aller renforcer les armees xaincues. Le 
Gonseil des ministres va se trouver desarme en face 
d’une population irritee, quile rend responsable de 
la catastropbe ou la France s’engloutit a vue d’oeil.

Une vive agitation yient de succeder a la stupeur 
des premiers instants. Cette fermentation me donnę 
a penser que des troubles tres graves sont imminents 
dans la capitale.

DEUXIEME DEPECHE

Les apprehensions dont je tous faisais part dans 
ma dernibre depeche n etaient point vaines. Sur- 
pris par des evenements qu’ils n’avaient su pre- 
voir, les ministres du roi n’ont trouve ni le temps ni 
les moyens de faire face aux perils qui menacent la 
monarchie et l’ordre. Quelles resolulions, quelles 
mesures auraient suffi, d’ailleurs, pour enchainer 
1’ouragan populaire qui va arracher la monarchie du 
pouvoir, et la briser sur le coeur de la France!

Aujourd’hui, a uneheure de 1’aprbs-midi, la salle 
des seances de la Chambre des Deputes a ćte envahie 
par une populace innombrable brandissant des 
armes et des drapeaux rouges. Deux conseillers 
municipaux de Paris marchaient a la tete de 1’emeute. 
L’un d’eux, s’ślanęant a la tribune, a demande au 
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peuple de voter par acclamation la dechóance de la 
Monarchie et de faire appel au Conseil municipal 
pour sauver la patrie.

A l’heure ou les dśputes se sont presentes pour la 
seance, les agents de la force publique ont essayś 
d’expulser la foule. Mais celle-ci, maitresse de la 
situation, a manifestś de telles dispositions a la 
resistance, que les deputśs se sont retires aprbs 
avoir protestó. Les insurges se sont aussitót decides 
ii sejourner dans la salle, afm d’empścher la force 
publiąue de 1’occuper avant ąue le conseil municipal 
ait pris une decision.

Des groupes menaęants se forment devant les 
hótels des ministres. La police est sur les dents. 
Inąuibte et decouragee, elle se sent impuissante 
contrę 1’insurrection immense qui ćtend ses ailes 
sur Paris.

Des milliers de personnes ont guitte la capitale 
depuis hier.

TROISIEME DEPECHE

Depuis le retablissement de la monarchie, le con­
seil municipal de Paris avait jugś opportun de se 
renfermerdansun silence prudent. Legouvernement, 
ravi de cette attitude, et dósireux de menager l’irri- 
table population parisienne, n’avait pas inguietó 
ses elus. Le ministre de Fintórieur et le prefet de la 
Seine avaient continuć le systbme de complaisances 
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et deconcessionsincessantes,graceauquel le Conseil, 
avait, pendant la Republigue, constitue sous main 
tous les rouages de la futurę autonomie communale. 
Le Conseil, ne pouvant obtenir du gouvernement 
republicain 1’autonomie de Paris, l’avait organisśe 
en fait i l’Hótel-de-Ville. Gr^ce a ses empibtements 
continuels sur les attributions du prefet de la Seine, 
il avait augmente considerablement 1’importance 
des bureaux de son secretariat; il en avait soustrait 
moralement le personnel a 1’autorite administrative. 
Ce personnel, tout a la devotion de l’autonomie 
communale, etait en antagonisme avec 1’adminis- 
tralion centrale, et 1’emportait toujours sur elle. Le 
ministre fermait les yeux. II n’avait d’aulre souci 
que celui d’eviter tout conflit avec le Conseil. Que 
pensez-vous de ce gendarme qui laisse violer les 
lois, pour avoir la paix?

L’autonomie ainsi constituee a l’etat occulte, il ne 
restait plus qu'& donner le branie ii cette puissance 
tenue en reserve. Kier, 1’insurrection s’en est chargee.

Pendant qu’au Palais Bourbon la populace et la 
force publique en venaient presque aux mains, le 
conseil municipal se reunissait a PHotel-de-YiHe. 
Les deputesintransigeants de Paris ont ete admis ii 
la seance et inyites a deliberer. La proclamation 
suivante a etó soumise & 1’assemblóe, et votee a 
1’unanimitć.
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Citoyens de Paris!

Les ćlus de Paris sont enfin libres d’accomplir 
leur devoir. Ils prennent, au nom du peuple sou- 
verain, la part qui leur revient naturellement dans 
la direction des affaires publiques.

Le peuple ótait menacó des plus ellroyables cala- 
mites par la trop longue serie des crimes de l’oppor- 
tunisme et de la monarchie. Le voila enfin degage 
des entraves maudites qui le livraient sans defense 
aux coups de ses ennemis. Une bre nouvelle de salut 
et de liberte s’ouvre aujourd’hui.

II depend de vous, citoyens de Paris, que ce jour 
soit la datę glorieuse de la delivrance, la veritable 
journee de la justice du peuple et de 1’emancipation 
du proletariat.

Quanta vos elus, ils se montreront a la hauteur 
des devoirs que la situation leur impose. Ils sauront 
guider le peuple vers la rćalisation de ses voeux, qui 
sont la loi supreme de tout gouvernement dómocra- 
tique.

Citoyens de Paris!

Nous nous sommes assemblós aujourd’hui a 
rHótel-de-Ville et nous avons pris la delibóration 
suivante:

Le Conseil des ólus de Paris :

Considórant que la dćcrepitude morale et l’inca- 
pacite politique des classes gouvernantes qui ont 
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jusqu’ii ce jour exploite la France yient de les faire 
crouler sous le mepris populaire;

Que leurs defaillances et leurs trałiisons ont 
conduit le peuple a des aventures ou son or et son 
sang ont ete lachement sacrifies a de viles ambitions;

Que la Patrie est en danger;
Que 1'heure est venue pour le peuple de rógler 

lui-móme ses destinśes, d’expulser les ennemis du 
dehors et d’appliquer enfin, au dedans, les reformes 
qui sont 1’objet de ses plus antiques et de ses plus 
legitimes revendications :

Delibbre:
Article premier. — Le pouvoir personnel est 

dechu en France.

Art. 2. — Le Parlement est dissous.
Le pouyoir deliberatif est exerce proyisoirement 

par FAssemblee des ólus de Paris, siegeant ii 1’Hótel- 
de-Ville. — Le póuvoir executif est proyisoirement 
conlie 4 une commission executive composóe des 
membres de FAssemblee dont les noms suiyent:

Delóguś aux Affaires exterieures et Prśsident de la 
Commission : le citoyen. Clemenceau.

id. bFInstruction publique. Cattiaus.
id. aux Finances. C. Dreyfus.
id. 4 1’Intśrieur. Sigism. Lacroix.
id. ii la Justice...... Michelin.
id. au Commerce..Camelinat.
id. aux Postes. . .. Henry Maret.
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id. aux Travaux publics. . Mathe.
id. i TAgriculture.......Dujarrier.
id. a la Marinę...................... Tony Revillon.
id. ii la Guerre.............. Maujan.
id. ii la Police en attendant

sa suppression. . . . Yves Guyot.
id. ii la Mairie de Paris. . . Songeon.

Art. 3. — D6s que la libóration du territoire sera 
achevóe, leselecteurs seront convoques pourbelec- 
tion d’une Convention nationale.

Art. 4. — Sont abrogees toutes les dispositions, 
lógislatives ou autres, plaęant 1’Administration de 
la Yille de Paris hors du droit commun.

Art. 5. — La Gommission exścutive prendra 
d’urgence les mesures nścessaires pour organiser et 
armer dans Paris vingt legions de citoyens volon- 
taires. Elles les fera exercer et les mettra en etat de 
reparer promptement les fautes commises par 
1’armće permanente. Les chefs de ces lógions seront 
ćlus par leurs troupes.

Art. 6. — Dśs que la Gommission exócutive 
aura pourvu aux nócessitós les plus pressantes de 
la dófense nationale, elle prósentera h 1’Assemblee 
des projets de róformes, en se conformant aux pro- 
grammes antórieurement ólabores dans les reunions 
du peuple de Paris.

Art. 7. — Le dślóguó ii l’ex-prefecture de police 
est invitó ii surveiller et a róprimer rigoureusement 
tout attentat dirigó contrę les pouvoirs nouveaux, 
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qui dmanent directement de la yolontć populaire. 
II devra congedier sans retard tous les agents sus. 
pects d’hostilitó contrę ces pouvoirs.

Art. 8. — Amnistie pleine et entióre est accorde 
& tous les citoyens et citoyennes dśtenus pour actes 
gualiflós crimes ou delits politigues.

Art. 9. — La prćsente dćlibóration sera affichśe 
et inseróe au Bulletin municipal officiel. Tous les 
agents de 1’Źtat et de la Gommune de Paris devront 
declarer formellement, devant le reprósentant du 
dćlóguó ii 1’Administration dont ils dópendent, qu’ils 
promettent de servir fidblement le peuple et ses 
reprćsentants directs, faute de quoi ils auront ii se 
dómettre de leurs fonctions.

Tous les membres de 1’Assemblće ont signó.
Cette dólibśration, vśritable coup d’Źtat, a ete affi- 

cbće dans tous les quartiers de la yille, par les soins 
du personnel technigue de la Direction des travaux 
de Paris. Ce personnelreconnaissait ainsi les faveurs 
gue le Conseil avait jugć utile de lui prodiguer. 
Quant aux petits employes de lAdministration, jus- 
gue-l&. ils s’ćtaient trouves en butte a l’animositć du 
Conseil. Leurs chefs, les sacrifiant volontiers comme 
victimes expiatoires a 1'hostilitć des ćlus de Paris, 
les avaient abandonnós. Aussi, ces proletaires mó- 
connus n’hćsitbrent pas 4 se dćtacher [du gouver- 
nement rópublicain pour passer au service de la 
Gommune. Ils estimaient, avec raison, gue le nou- 
veau gouvernement ne saurait leur imposer des 

22 
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chefs plus indifferents, et que, quoi qu’il advtnt, 
leur situation ne pourrait empirer.

QUATRIŻME DEPECHE

DSs la sóance d’hier, plusieurs nuages noirs ont 
commencś & poindre dans le ciel des nouveaux 
maitres de la France.

Le choix des delóguós de la Commission executive 
ne s’est pas eftectue sans tiraillements. Une fraction 
de 1’Assemblee avait proposó le citoyen Floquet 
pour la Mairie de Paris. Mais un conseiller munici- 
pal a fait ressortir, en termes violents, que cette 
candidature etait inacceptable.

— « Le citoyen Floquet, a dit le citoyen Chabert, 
est un bourgeois vaniteux de Saint-Jean-Pied-de- 
Port... (rires et bruit).

Une voix : — Perfetemaint! Nous otres, pari- 
zienns, nous sommes fermemaint decidós, dans ce 
momint ici, a n’avouar pour mere qu’unn parri- 
zienn!

Ze citoyen Chabert : — Gest une outre vide qui 
s’est battu bruyamment les flancs pour śmerveiller 
le peuple. Mais le peuple ne se laisse plus prendre a 
ces boniments ronflants; il commence a y voir clair 
dans le jeu de ses exploiteurs les plus malins. — Si 
Floquet a servi la causede 1’autonomie communale, 
c'est qu'il tenait a rester en place.
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Son attitude futtoujours celle d’un homme vain, 
avide de distinclions et de pouvoir. Pour satisfaire a 
cette insatiable vanite, il a pactise avec 1'opportu- 
nisme. L’argent n’est pas non plus indifferent a ce 
democrate de tr6teąux. Ne l’a-t-on pas vu secompro- 
mettre, dans un interet pecuniaire, en aliant plaider 
a Tunis le procbs honteux d’un mignon du Bey? 
(Protestations et applaudissements.) D’ailleurs, ci- 
toyens, nous avons pu juger Floquet par les actes 
empreints d'un nepolisme scandaleux qu’il a com- 
mis a la Prefecture de la Seine. Vous avez du rece- 
voir, comme moi, denombreuses plaintes du menu 
personnel, de celui que son humilite, sa mis^re et la 
naturę de son travail rangent dans le parti innom- 
brable des prolótaires. Floquet n’est jamais venu en 
aide a ces bumbles : il les a delaisses; il les a meme 
traites avec une morgue hautaine qui temoigne 
qu’au fond il n’a ni 1’esprit ni le coeur d’un demo­
crate. En quittant la Prśfecture, n’a-t-il pas fait ce 
qu’on appelle, en langage administratif, un testament 
et un testament entache d’un favoritisme odieux, 
digne des administrations pourries des anciens re- 
gimes! (Mouvements divers.)

Une voix. — En mśme temps, il infestait le depar- 
tement des Basses-Pyrenees de fonctionnaires bo- 
napartistes et clericaux qu’il faisait nommer pour 
plaire a ses amis et & ses parents.

Le citoyen Chabert. — Floquet, je vous le repbte, 
n’est pas un democrate sórieux. G’est un grand 
homme en baudruche. Vous n’accorderez pas la 
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mairie de Paris ii ce hanneton qui bourdonne de- 
puis trop longtemps sur les vitres de la demo­
cratie I »

La lutte a ete chaude. Mais on a dń abandonner 
Floquet, malgre le desir qu’on avait de faire entrer 
avec lui, dans le nouyeau gouvernement, un ólement 
relativement moderó.

Le choix de quelques autres dćlegues a revćle 
bien des ferments de discorde dans 1’assemblóe. — 
Plusieurs candidats ont ete accuses d’ótre des trans- 
fuges de la bourgeoisie; de s’ótre enrichis dans 
l’exercice de fonctions gratuites; d’avoir reęu des 
pots de vin des fournisseurs de la Yille, seule expli- 
cation de leur fortunę et de leur luxe anti-dćmocra- 
tique. L’on a ambrement raille le citoyen Michelin 
d’avoir ćprouvć le besoin de se faire une reputation 
d’incorruptibilitó, et d’avoir organise dans ce des- 
sein une comedie ou tout Paris n’a vu qu’une gros- 
sibre reclame.

Dbs que la Commission a ete constituóe, des dissi- 
dences se sont produites dans 1’Assemblee. Les 
dissidents, tous socialistes, ont quitte la salle, en 
protestant au nom du Peuple dont on venait, di- 
saient-ils, de trahir la cause.

Le premier acte de M. Clemenceau, en prenant le 
pouvoir, a ete de faire operer une foule d’arresta- 
tions. Beaucoup de deputes et de senateurs etaient 
absents quand on est venu les arrbter. On n’a pu 
mettre la main sur aucun membre du ministbre 
dbchu. M. de Cassagnac, arrbtóhier sur le boulevard, 
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a etc relachó immediatement, en consideration des 
services qu’il a rendus & la revolution en contribuant 
a la chute de la Republique.

L’emigration continue et augmente. Le delegue a 
la police a congedie un grand nombre d’agents. Les 
officiers et un grand nombre de sous-officiers de la 
Gardę Republicaine sont alles rejoindre 1’armee pour 
eyiter de servir la Commune. La force publique se 
trouve ainsi desorganisće; il lui est impossible de 
surveiller 1’emigration.

Les representants des puissances etrangbres ont 
quitte Paris pour se rendre a Yersailles. On pense 
que le Roi pourra rejoindre assez tót ses ministres 
dans cette dernibre ville, qu’il y reconstituera le 
gouvernement et concluera la paix. Mais le premier 
soin de M. Clemenceau a ete de faire occuper mili- 
tairement Yersailles en vue de ramasser d’un coup 
de filet tous les personnages politiques du rógime 
tombe. II espbre mettre la main sur le Roi avant 
que celui-ci ait rejoint l’armśe. Le Roi s’y rendait 
a cheval, avec une petite escorte, afin d’exami- 
ner le terrain en avant de Paris, et d’etudier le plan 
de la bataille qu’il a 1’intention de livrer avec les 
troupes de son armee de seconde ligne renforcee 
de la II6 armee.

Le bruit court ce soir, dans Paris, que le Roi 
aurait etó enleve au moment ou il revenait preci- 
pitamment vers Paris pour faire face a la revolu- 
tion.

22.
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CINQUIEME DEPECHE

M. Clemenceau a annonce aujourd’hui au Conseil 
des elus de Paris que ses efforts et ceux du delegue 
A la police avaientśtó couronnes d’un plein succes. 
La police a achetś 1’emissaire charge de porter au 
Roi l’avis que ses ministres 1’attendaient a Yer- 
sailes. On a donc arrótó le Roi tr£s aisement. Dans 
le meme temps, les agents de la Commune, secon- 
des par des volontaires, s’emparaient, a Yersailles, 
de la plupart des membres de F ancien gouverne- 
ment.

M. Clemenceau a annonce egalement que le dele­
gue a la Guerre etait parvenu a reunir les premiers 
■elements deFarmee de la Commune.

« Dans cinq ou six jours, dit-il en terminant, le 
peuple de Paris sera organise et marchera a la vic- 
toire! » Les applaudissements dont ces paroles 
etaient couvertes ont redoubló, quand le delćguó 
Maujan a fait savoir qu’il venait de destituer tous 
les generaux en chef actuellement devant 1’ennemi, 
afin de leur substituer des citoyens eprouvśs et 
connus pour leur devouement a la cause du peuple.

Le Conseil, emu des protestations et des menaces 
que lui avaient adressees en se retirant les socia- 
listes dissidents, a pris la resolution de rester en per- 
manence pendant quelques jours et de se faire garder 
par un bataillon de yolontaires de la Commune.
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M. Rochefort, outre de n’avoir pas ćtć choisi pour 
faire partie du Gomitó exócutif, yient de decocher 
au nouveau gouvernement un article. venimeux. II 
reproche & M. Clemenceau d’avoir consultś M. de 
Freycinet sur divers points de la politiąue extó- 
rieure, et de mijoter quelque aventure militaire avec 
les legions de la Commune. U signale la presence, 
dans le nouveau gouvernement, d’hommes inca- 
pables ou entaches de moderantisme. II en connait 
dont la fortunę a une origine suspecte; d’autres dont 
la vie publiąue ou la vie privee laisse a desirer. 
M. Rochefort prend ensuite le Conseil a partie et le 
blame de se faire garder par la force armee. Ilse 
mefie donc du peuple ? Bien plus, il le trąbit, car il 
n’a encore ni fait mettre en accusation, ni fait fusił- 
ler les anciens deputes opportunistes, les royalistes, 
le Roi lui-meme. II espóre sans doute qu’ils sauront 
s’evader et qu’ils echapperont ainsi 4 la justice du 
peuple ! L’amnistie ne lui sufflt pas. II demande des 
pensions pour les victimes des lois de 1’infamebour- 
geoisie. En terminant, M. Rochefort invite les 
groupes socialistes de Paris a se reunir au Palais 
Bourbon, pouryformer un meeting d'indignation, 
enlever le pouvoir aux usurpateurs, et le remettre 
aux mains des yeritables amis du peuple.
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SIXIŻME DEPECHE

Hiersoir, une grandę manifestation populaire a eu 
lieu sur la place de l’Hótel-de-Ville. La foule parais- 
sait tout d'abord avoir de la sympathie pour le 
nouveau gouvernement. Mais quelques citoyens ont 
apporte 1’article-proclamation de Rochefort, et 1’ont 
fait circuler dans les groupes. Entre-temps, arrive un 
long dófilś de fanfares, de societes cłiorales et autres 
qui donnent une aubade au Conseil. Les societes de 
gymnastique et de tir brillent par leur absence dans 
cette manifestation communarde. Les braves jeunes 
gens qui les composent font en ce moment leur de- 
voir en face des armćes allemandes.

Tout a coup survient un interminable cortege de 
socialistes rśvolutionnaires des quartiers de la Bas- 
tille et de la barrióre du Tróne, se rendant au 
meeting du Palais-Bourbon. La foule s’ebranle et les 
accompagne. Les societes musicales, aprbs un mo­
ment d’hesitation, les suivent śgalement, laissant la 
place de l’Hótel-de-Yille presque deserte. Le peuple 
de Paris roule en grondant, le long des quais, vers 
le rendez-vous que lui a assignó le marquis de 
Luęay.

A l’Hótel de Yille, on demeure fort perplexe. Plu- 
sieurs membres du Conseil reęoivent la mission de 
se rendre au meeting et d’y prendre la parole, lis 
exhorteront le peuple ii la sagesse et le prieront de 
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compter sur la fermete et la droiture de ses elus. II 
est decide en nieme temps qu’une proclamation sera 
adressee aux citoyens de Paris, pour leur declarer 
que 1’heure des reformes attendues est proche. Le 
Conseil attend seulement, pour s’en occuper, d’avoir 
expulse les ennemis de l’exterieur et d’avoir reduit 
ceux du dedans a 1’impuissance.

Bien avant 1’łieure fixee par Rochefort, les comites 
socialistes des quartiers excentriques ont commence 
a affluer vers le Palais Bourbon. Dans le móme 
temps, un grand nombre de republicains attroupes 
sur divers points des grands boulevards discutent 
sans parvenir a s’entendre les moyens de soustraire 
Paris aux mains de la demagogie avant l’investisse- 
ment de la capitale par les armees prussiennes. Les 
uns proposent de former un gouvernement provi- 
soire et d’armer la bourgeoisie; les autres de se 
rendre en masse a Yersailles pour concourir a la 
formation d'un gouvernement national. Bientót ap- 
paraitla cohue revolutionnaire descendant des hauts 
quartiers de Paris, de Belleville, de la Villette, de 
Charonne, de Montmartre, de Menilmontant. L’ava- 
lanche humaine roule, avec un eclievellement de 
loques rouges, au bruit de clameurs triomphantes. 
En un clin d’oeil, les attroupements republicains 
sont refoulós et rejetes dans les rues adjacentes. Les 
devantures des magasins et des cafes que l’on avait 
laissóes ouvertes yolent en eclats. La circulation est 
interrompue dans tout le centre de Paris.

Plus de cent mille personnes ont quittó Paris la 
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nuit dernióre. Je vous raconterai demain les inci- 
dents du meeting Rochefort.

SEPTIEME DEPECHE

Hier soir, a mesure que les revolutionnaires de- 
bouchaient du Pont de la Concorde, des quais et des 
rues avoisinantes, plusieurs citoyens, perches sur 
les statues de la grille du Palais-Bourbon et sur le 
parapet du quai, criaient aux surrenants queles bu- 
reaux des comites seraient seuls admis dans la salle 
des seances, en raison de son exiguitó, et que le 
peuple serait admis ensuite dans les tribunes! A 
neufheures, la salle et les tribunes regorgent de ci­
toyens. Sur le quai, une multitude houleuse et 
bruyante reęoit les renseignements qui lui sont 
transmis de 1’interieur du Palais et manifeste ses 
sentiments par des cris assourdissants.

Le citoyen Joffrin monte a la tribune d&s que la 
salle est remplie, et fait la declaration suivante : — 
« Citoyens, toutes lesfractions du parti socialiste re- 
volutionnaire sont ici representees. Le peuple va, 
pour la premi&re fois, deliberer lui-meme sur son 
sort. Citoyens, ne laissons pas perdre une occasion 
si precieuse! Tous, tant que nous sommes ici, nous 
mourrions certainement sans en retrouver une pa- 
reille. Oublions, pour un instant, nos dissentiments. 
Nous tenons la branche de salut, ne liłchonspas!
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(Tonnerre de bravos et d’applaudissements.) Puisque 
1’interót le plus pressant du peuple exige que la 
concorde rhgne parmi nous, je crois m'inspirer de 
cet esprit d’union, en vous proposant de confier la 
prśsidence de nos debats a quelqu’un dont la candi- 
dature ne rencontrera, je 1’espbre, aucune opposi- 
tion. Je propose que la premibre vóritable assem- 
blće du peuple soit presidbe par la grandę citoyenne 
Louise Michel! » (Une salve de bravos accueille cette 
proposition; les applaudissements et les acclama- 
tions durent jusqu’ii 1’apparition de la citoyenne 
Louise Michel au fauteuil de la presidence. On 
place alors derribre elle, au-dessus de sa tóte, un 
trophee de drapeauxrouges.)

La citoyenne Louise Michel : « Te voila enfin róta- 
blie dans ta souverainete, multitude sublime des 
proletaires, des opprimes, des vaincus de la lutte so- 
ciale! De tes mains endolories par un servage mille 
fois seculaire, tu reprends ta couronne aux oppres- 
seurs maudits, et tu la poses. en ce jour, sur ton 
front triomphant. Les tyrans effares vont rentrer 
dans le neant sous les coups de tes decrets ven- 
geurs; car ton heure est enfin yenue, ó Peuple, et 
moi, enfant perdue de ta sainte cause, jai mainte- 
nant assez vecu, puisque j’ai goutó l’ivresse de voir 
le soleil resplendir sur la premibre journee de ton 
rbgne! Plus de faim, plus de noire misbre, plus de 
chasse a 1'homme, plus de loups-cerviers pour tra- 
quer les maigres enfants du peuple qui troublent le 
sommeil des bourgeois, plus de chair a canon, plus 
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de chair & plaisir! Les ressentiments amoncelós 
dans la poitrine du peuple ont enlln śclató, et nos 
entraves ont ete reduites en poussibre. O sainte 
multitude! les sihcles de servitude et de lamenta- 
tions vaines avaient torturę ta face amaigrie. Mais 
un souffle de revolution t’a soudain rajeunie, et tu 
m’apparais radieuse sous les rayons naissants de ta 
sanglante aurore! (La salle entibre est debout, ap- 
plaudissant la grandę citoyenne). Puisque ton jour 
est venu, sois implacable! Si tu n’śtais pas impla- 
cable, ceux qui sont tombśs sous les balles des en- 
nemis du peuple sortiraient de leurs tombeaux pour 
nous crier que nous ne sommes pas les dignes hć- 
ritiers de leurs haines, et que les miserables de ce 
monde sont maudits, puisqu'ils oublient de venger 
leurs frbres assassinós, puisqu’ils nćgligent de trem- 
per dans le sang des tyrans les Instruments qui doi- 
vent fonder h jamais la liberte I

» Ainsi, mes amis, point de tergiversations. Si des 
traitres ou des suspects sont decouverts parmi vous, 
faites-en promptement justice. N’oubliezpas surtout 
qu’il n’appartient qu’& nous d’accomplir la Revolu- 
tion sociale! Nul n’a qualite pour nous devancer 
dans cette lachę. Notre autoritś est la seule legitime, 
les autres sont usurpees! (Applaudissements pro- 
longós. Gris : G’est vrai! a bas Clśmenceau! a bas 
l’Hótel-de-Ville.)

Affirmons donc notre pouvoir, et ne laissons pas 
pousser une nouvelle tete a l’hydre de la bourgeoi- 
sie infame. (Acclamations etbravos.)
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» Je vais donner la parole aux representants de 
chague groupe, en suivant l’ordre alphabetigue 
dans chague arrondissement. Nulle guestion de 
preseance ne retardera ainsi le rógne de la justice 
du peuple. Delibśrons pour la Revolution sociale, 
sans nous laisser entrainer a de mesąuines dissen- 
sions. II est temps d’aboutir. Demain, il serait trop 
tard peut-dtre! Mais, je le rópbte, soyons impla- 
cables. Le sang de nos martyrs, versó & flot par les 
tyrans, colore les plis flottants de nos drapeaux. 
Que le sang gue fera couler 1’accomplissement de 
vos decrets, retombe sur la tóte des ennemis du 
peuple! Vive la Gommune! Vive la Revolution so­
ciale ! » Une veritable tempóte de clameurs, de tre- 
pignements, de hurlements accueille ces derniers 
mots gue tout le monde rópbte & plein gosier.

La parole est successivement donnśe, dans 1’ordre 
indigue, aux reprćsentants des divers comites. Tous 
se repandent en invectives ambres contrę les mem- 
bres du gouvernement de rHótel-de-Ville, et contrę 
leur politique.

Un dólegue de la Fedśration des travailleurs so- 
cialistes de France reproche au conseil des elus de 
Paris d’avoir agi sans consulter le peuple et d’avoir 
ainsi viole la constitution naturelle et fondamentale 
de tous lespeuples libres. Le Gomitó executif n’aen- 
core institue aucun tribunal pour juger les oppor- 
tunistes et les royaliste arrótes. 11 medite une trahi- 
son : il veut laisser ćchapper ces hommes gue la 
justice du peuple reclame. L’orateur demande que 
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l’on se dóbarrasse du gouvernement de l’Hótel-de- 
Yille au besoin par la yiolence, et termine en citant 
le mot de Bar&re : « L’arbre de la liberte croit, lors- 
qu’il est arrose du sang de toute espdce de tyrans! »

Le delćguó du Parli ouvrier socialiste revolution- 
naire critique yiolemment le Conseil des elus. Ces 
bourgeois n’ont lutte contrę leurs devanciers que 
pour prendre leur place, et non pour servir loyale- 
ment les interets du peuple. Le comite est suspect 
de bourgeoisie; il faut le mettre en accusation et 
exterminer impitoyablement le parasitisme bour­
geois qui apparait sous une nouvelle formę. Clemen­
ceau est un nouveau dictateur bourgeois qui menace 
la liberte ; que le peuple 1’ścrase sous son talon.

M. J. Guesde, au nom du groupe marxiste ouGue- 
diste, declare que larevolution sociale est en danger, 
et qu’elle sera menacee tant qu’un groupe de bour­
geois plus ou moins imbeciles et malhonnśtes tien- 
dra le peuple en ćchec. Ni le conseil, ni les membres 
du comite, ne sont disposós a realiser le programme 
socialiste. Ils vont continuer la guerre, quand il 
fallait demander tout de suitę la paix, alin de sup- 
primer cette armee permanente qui ruinę le pays et 
qui ne sait pas le defendre. M. Clemenceau est un 
bourgeois ambitieux et jouisseur. II compte sur une 
Rópublique bourgeoise pour resoudre pacilique- 
menttoutes les questions sociales : c’est le comble 
de lamauyaisefoi. II a toujours declare qu’ilrespec- 
terait le Grand Livre, et, qu’on ne 1'oublie pas, il n’a 
jamais accepte le programme de 1’AIliance socialiste. 



REŚTAURATION MONARCHIQUE 267

« Nos gouvernants intransigeants, s’ócrie 1’orateur, 
sont des opportunistes maigres. Les ventrus du trou- 
peau gambettiste avaient au moins le courage de 
leur politique. G’etait des ennemis quel'on voyait en 
face. Geux quinous menacent aujourd hui sontaffa- 
mes, rageurs, hypocrites et Mches. Ils sont mille fois 
plus dangereux pour le peuple que les autres. II fant 
en purger la societó (Applaudissements).

Le citoyen Felix Pyat reconnait, au nom d’un 
groupe plus ou moins anarchistę, que les divisions 
du grand parli revolutionnaire doivenl faire place a 
l’union dans les circonstances actuelles. Plus tard 
1’anarchiei reprendra ses droits. Mais il est certaines 
mesures que tout le monde dans le parti s’accorde a 
reclamer, et le citoyen Pyat a 1’intention d’exprimer 
ces desirs unanimes du peuple. Le Gonseil est cou- 
pable : et on doit moins lui reprocher ses actes que 
ceux devant lesquels il a lachement reculó. Un seul 
trait donnera la mesure de sa foi revolutionnaire : il 
a laisse flotter shr les monuments publics le drapeau 
tricolore, emblóme de toutes les hontes sociales, de 
toutes les trahisons, et de cette longue serie de cala- 
mites et d’ścroulements avec laquelle le peuple veut 
en finir. (Marques d’indignation. Gris : Nous l’en- 
lbverons nous-memes.) Seul, le drapeau rouge doit 
planer sur cette grandę cite ou le peuple yient de se 
dresser des limbes de la servitude, comme du fond 
d’un tombeau.

« Gitoyens, le peuple, ne doit pas seulement deli- 
bćrer, il doit executerlui-meme ses dócrets. Rendez-
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vous donc en masse & rHdtel-de-Ville, il ce foyer 
d’intrigue et de corruption ou les bourgeois cynigues 
de 1’autonomie communale, maitres d'une armee 
d’employćs et d’un budget Ibrmidable, ont tripotó 
pendant trop longtemps de yeritables candidatures 
officielles en faveur de leurs caudataires; ou, grace 
a la tolerance inepte, a la complicite devrai-je dire, 
des gouvernements opportunistes, ils ont dispose 
abusivement, pour leur propagandę electorale, des 
ressources de la Commune et des emplois qui de- 
vraient etre rśseryśs sans priyilbge a tous les enfants 
du peuple.

» Donc, sus a ces bourgeois! La Seine coule prćs de 
l’Hótel-de-VilIe. (Ricanements). Si vous ne voulez 
pas que la Reyolution sociale se borne a un mise- 
rable avortement, a une manifestation de l’impuis- 
sance du peuple, montrez-vous implacables! Que le 
fer et le feu, que les paves eux-mómes vous servent 
a exterminer les derniers rejetons de la bourgeoisie 
spoliatrice. » (Gris et trepignements.)

Le citoyen Eudes parle au nom d’un autre groupe. 
Le Comite exścutif a entrepris de former une armee 
populaire. Mais il s'est bien gardę de solliciter le 
concours du genćral Eudes. Sans doute, on ne le 
trouve pas assez opportuniste pour figurer dans 
l'armee de la pseudo-Commune de 1'Hótel de Yille ! 
(Marques d’indignation.) Eh bien, il est temps d’en 
finir, n’est-cepas? (Oui! oui! a l’eau! amort!) « Que 
centcitoyens devoues me suivent! Dans une heure 
le peuple sera dóliyre de la poignee de gredins qui a 
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ose essayer de le braver! (Explosion de cris d’appro- 
bation.) Extirper les derniers dóbris de la bourgeoi- 
sie, voila le salut du peuple, voila le premier de vos 
devoirs ! (Applaudissements.) S’il faut defendre en- 
suite Paris contrę les hordes etrang&res, citoyens, 
je suis la, je marcherai a votre tete, a la tćtc de la 
grandę armóe revolutionnaire 1 » (L’enthousiasme 
tient du delire).

Un citoyen inconnu vient au nom d’un autre 
groupe critiquer 1’amnistie qu’il trouve insuflisante. 
II demande qu’elle soit etendue aux actes qualifies 
crimes et delits de droit commun. « Ces yictimes de 
lois tyranniques etablies et appliquees par les riclies 
et les oppresseurs, notre conscience les absout. Deli- 
vrons donc ceux de nos frbres qui soulfrent dans les 
cachots des bourgeois. Ils ne sont pas coupables, 
eux : le coupable, c’est l’etat social! » (Applaudisse­
ments).

Le citoyen Grandet, du Cri du peuple ne s’explique 
pas que le premier acte de la politique du Comite 
executif n’ait pas ete d’aneantir l'(Buvre de 1’odieuse 
politique exterieure des regimes dechus. Va-Ł-on, au 
mepris de toute justice, conserver lescolonies volóes 
par la France? — II faut, dósmaintenant, rappeleren 
France tous les citoyens qui vivent en Algerie, en 
Tunisie, et dans tous les pays ou flotte le pavillon 
tricolore a jamais deshonorś. II faut faire cesser du 
meme coup leur exil et 1’oppression des populationś 
indig&nes. Ce que l’on appelle action civilisatrice en 
Europę n’est que rapt, vol, meurtre. L’action du 
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Peuple souverain aura pour effet d’assurer la liberte 
au dehors comme au dedans, et d'imposer aux 
classes oppressives la soumission, ou la mort! (Ap- 
plaudissements).

Le dślegue de la Faulx, groupe independant d’etu- 
des sociales, expose qu’a son avis jamais les bour­
geois ne pourront appliąuer loyalement et sans 
arrtóre-pensee le programme socialiste dont le prin- 
cipe essentielest la misę en commun desinstruments 
detravail. Personne, dans le peuple, n’est plus assez 
naif pour s'imaginer que des bourgeois enrichis 
poursuivraient sans trahison cette reforme sociale. 
Le peuple sera donc impitoyable pour les bourgeois 
qui tenteraient encore de le duper. Quelles que 
soient ses colbres, il est absous d’avance! (Bravos et 
applaudissements).

La citoyenne Louise Michel, presidente : « Ci- 
toyens, l’heure est avancee, tandis que nous delibe- 
rons, 1’ennemi se fortifie peut-ótre, et conspire contrę 
le peuple. Les observations des divers orateurs de 
tous les groupes. ont ete notees par le citoyen secre- 
taire. Je vous propose de transformer ces observa- 
tions en une declaration du peuple de Paris, reuni 
en congrbs sourerain. Cette declaration aura force 
de loi. Yoici un projet de dćclaration que je soumets 
A vos suffrages :

» Peuple de Paris 1

« Talegitime souyerainetś fest rendue. Alin de 
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pouyoir l’exercer, tu decides gue, provisoirement, 
une commission executive choisie parmi tes servi- 
teurs les plus óprouyes recevra chague semaine le 
mandat d’executer tes volontes.

» Pour la premiero semaine sont delegues :
a la Guerre. . . le generał . . Eudes.
a 1’Interieur............................. Felik Piat.
aux Affaires etrangbres. . . . Grandet. 
au Gommerce ....................... Allemane.
aux Finances.......................... Joffrin.
aux Postes................................ Dumay.
a 1’Instruction publigue. . . Lissagarąy. 
a la Mairie de Paris................ Ghabert.

» Les delegations a la Justice, auxTravauxpublics 
a 1’Agriculture, a la Marinę, et a la Police sont sup- 
primees. Les Travaux publics et l’Agriculture sont 
rattaches au Gommerce. La magistrature et la police 
sont abolies. Le maintien de l’ordre et l’observation 
de la morale sont placśs sous la surveillance du 
peuple.

» Le drapeau rouge est substitue au drapeau trico- 
lore. La classe bourgeoise est jusguA nouyel ordre 
declaree suspecte. Les bons citoyens sont inyites 
a veiller sur les actes et les paroles des suspects.

» Le dólegue a 1’Interieur traduira immediatement 
devantun tribunal reyolutionnaire, dont les mem- 
bres seront designes dans la prochaine seance du 
Gongrbs, tous les ennemis du peuple.
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» Les deleguós aux Affaires śtrangSres et a la Guerre 
ferontla paix avec les Allemands et s’occuperont du 
rappel de tous les colons franęais et de la liberation 
de toutes les colonies. Aprbs quoi ces delśgations 
seront supprimees.

» Le peuple se gouvernant lui-móme, le Suffrage 
universel est aboli. Les decisions du peuple seront 
prises a la majorite des voix.

» Le Conseil dit des elus de Paris et son comite 
exścutif sont sommes de comparaitre devant le 
peuple et de lui rendre compte de leur usurpation.

» Toutes les fabriques d’armes et toutes les armes 
qui ne sont pas encore en la possession du peuple 
seront mises immediatement a la disposition des 
delegues a la Guerre et a 1’Interieur.

» Amnistie est accordee par le Peuple sou verain 
ii tous les detenus ou condamnes, sans distinction.

» Signe: Le Peuple de Paris. »

Cette declaration a ele adoptóe avec des acclama- 
tions unanimes. Elle a ete imprimee aussitót, et le 
lendemain matin elle etait affichee a profusion sur 
les murs de Paris, ou elle recouvrait les proclama- 
tions du gouvernement de PHótel de Yille.

L’emigration continue. On ignore le sort des 
detenus politiques internes a Mazas et & la Concier- 
gerie.
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HUITIEME DEPECHE

Le gouyernement cle 1’Hótel de Ville est dans les 
transes. Le Gonseil qui sióge en permanence est au 
courant de tout ce qui a ete dit au Palais Bourbon. 
L'on va voir enfin ces hommes aux prises avec les 
passions populaires qu’ils n’ont pas hesite a de- 
chainer contrę les republicains de raison, au mepris 
du bien public.

Les legions de la Commune deja organisees de- 
vaient ótre envoyees dbs demain hors de Paris. On 
se proposait de les esercer sur un terrain ou l’on 
attend rennemi. Mais on vient d'apprendre qu’h la 
nouvelle de l’envahissement du Palais Bourbon 
elles se sont debandees. Un grand nombre de vo- 
lontaires sont alles offrir leurs services au genćral 
Eudes. Les autres ont disparu. Le Gomite executif 
n’a plus a sa disposition de forces suffisantes pour 
faire executer les decisions du Gonseil.

Les pires situations ont leurs incidents comiques. 
II a ete impossible, ce matin, de retrouver le de- 
leguó a la Marinę. Son secretaire a fait quelques 
revelations sur cette disparition mysterieuse. Le 
citoyen delegue a suivi le courant de Femigration. 
II a declarś a son secretaire qu’il s’eloignait pour 
rester dans le mouvement qui allait trbs loin, trop 
loin, móme. II a ajoute que le besoin de sa presence 
ne se faisantnullement sentir, il allait inspecter les 
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flottes de la Commune. Un citoyen est venu raconter 
qu’il l’avait vu a la gare d'Orleans prendre un billet 
pour Biarritz. II etait accompagne d’une citoyenne 
qui abandonne, pour le suivre dans son inspection, 
son poste de la brasserie du Lapinjaune.

Tandis que le Gonseil delibóre sur le parli &. prendre 
pourfaire face a la situation, la populace organise 
un systbme de barricades autour de 1'Hótel de Ville. 
Va-t-on delerer a la sommation du Congrós? Faut-il 
considśrer le mouvement populaire comme une in- 
surrection et le reprimer? Quelques membres sont 
de cet avis ; mais les moyens de repression font de- 
faut. Se demettra-t-on du pouvoir? Ge serait recon- 
naitre qu'on l’a usurpe et qu’on s'est ainsi insurge 
contrę le peuple. Ces ambitieux qui ont tant agace 
la demagogie, tremblent, affoles, devant ses ef- 
frayantes colbres.

II aetó enfln decide que le Comitó executif serait 
delegue tout entier au Gongrbs. II a mission de re- 
prśsenter au peuple que, dans le peril qui menace 
Paris, les eluś de cette citś avaient regarde comme 
un devoir de prendre la direction des affaires. Le 
mandat qu’ils tenaient du peuple les designait natu- 
rellement pour cette tache. Le danger ecartó, ils 
sont decides a convoquer les electeurs pour la for- 
mation d’une Gonvention nationale. U importe que, 
dans des circonstances aussi solennelles, le peuple 
de Paris donnę au monde un exemple óclatant de 
vertu democratigue, d’union et de concorde, etc.
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NEUYIEME DEPECHE

Ge matin, a dix heures, le Gomite exócutif de 
1’Hótel de Ville a fait prevenir la citoyenne Louise 
Michel qu’il demandait hetre entendupar le peuple. 
Je dois vous dire que la salle du Palais Bourbon 
n’avait cessó d’etre comble depuis la veille.

L’entree des membres du Gomite dans la salle est 
saluee par une bordee de sifflets, de huees, de voci- 
ferations. Le Gomite n’est pas au coniplet. Les 
citoyens Yves Guyot, Songeon, Mathe et Dreyfus 
trouvant que la plaisanterie allait au dela de leurs 
ambitions ont suivi l’exemple du citoyen Tony Re- 
villon.

Le citoyen Clemenceau monte a la tribune. (Voix 
diverses : Enlevez le raseur! Asseyez-vous dessus! 
A l’eau le dictateur de Montmarlre! Ne le laissez 
pas causer I Qu’il aille a 1’Opera faire danser des 
cocottes!)

La citoyenne Louise Michel : — Citoyens, vous 
ótes des juges. Je vous demande un peu de silence 
afin qu’on entende les accusós. (Tonnerre d’applau- 
dissements.)

M. Clemenceau essaie de justifier les actes du 
Conseil. Mais ses protestations de devouement a la 
cause du peuple et les assurances qu’il donnę de la 
loyaute des intentions du conseil des elus sont ac- 
cueillies par des ricanements et des interpellations 
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insultantes. Au premier banc cle 1’hemicycle le ci- 
toyen Joffrin interrompt continuellement 1’orateur. 
II gesticule, łiausse les ópaules, frappe sur sa cuisse 
avec indignation et Anit par demander la parole.

Le bruit couvre de nouveau la voix de l’orateur.
M. Clemenceau. — Mais, si vous refusez de m’en- 

tendre, comment me jugerez-vous? La justice du 
peuple ne veut donc pas etre óclairee? Gitoyens, la 
liberte de la parole est un des principes essentiels 
de la democratie!

M. Joffrin. — Allons donc! Est-ce que vos amis 
n’ont pas etouffe la voix de Gambetta a Charonne? 
Est-ce que vous avez proteste alors au nom de la 
liberte de la parole ? Pourquoi reclamez-vous pour 
vous la loyautó dont vous n’avez jamais fait preuve 
a 1’egard de vos adversaires ? Vous savez bien que 
nous n’avons plus besoin de vous entendre pour 
vous connaitre. N’essayez donc pas de nous la faire 
aux grands principes; nous ne tolererons pas que 
vous preniez devant le peuple les attitudes hypo- 
crites qui vous ontpermis de vaincre et de dópouiller 
telle ou telle fraction de la bourgeoisie. (Trepigne- 
ments et applaudissements. Gris: Assez cause, le dic- 
tateur I Assez cause le gommeux!)

L’orateur est contraint de quitter la tribune sans 
ajouter un mot.

Le citoyen Joffrin, A la tribune. — Gitoyens, de 
tout temps, dans tous les pays, le peuple opprime a 
eu la candeur de choisir, parmi les dissidents et les 

^dćclassśs des castes opprimantes, ses mandataires 
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et ses tribuns. Oui, ce sont les deserteurs des camps 
ennemis qui nous ont jusqu’b ce jour conduits au 
combat pour 1'emancipation sociale; vous savez 
assez ce qu’il en a coute au peuple de sueur, de sang 
et de larmes. Aujourd’hui, nous tenons la yictoire 
malgre eux : pensez-vous que nous devions leur 
abandonner le gain de la bataille, et continuer le 
role de dupę que tant de gćnerations de prolćtaires 
ont jouó avant nous?,(Cris: Non! non! Nous les 
plaquerons au mur!)

Le peuple peut se passer maintenant des services 
de ces transfuges de la bourgeoisie. Ces hommes-la 
ne sont pas des nótres. lis ne sont pas nos amis : ce 
sont des ennemis qui ont trąbi leur cause. Aprbs 
avoir exploite les ardentes et legitimes aspirations 
du peuple, ils deviendraient aussi dangereux pour 
nous qu’ils ont ete funestes b la cause qu’ils ont 
trahie. (Applaudissements.)

Nous luttons de pbre en flis, nous, les proletaires, 
pour notre deliyrance et pour 1’emancipation des 
genórations b venir. Notre cause est aussi an(ique 
que 1’humanite : c’est la cause des petits, de la 
canaille, de ceux qui de leurs souflrances alimentent 
le bonheur des autres. Qui donc oserait nous recom. 
mander la modćration dans le choix des moyens? 
(Applaudissements frenótiques.) Les actes du peuple 
sont tous lógitimes, quand il s’affranchit, quand il se 
preserye de la seryitude, de la misbre et de la faim ! 
Or, yoici le moment ou ces hommes qui se font de 
la defense de nos intórśts une Industrie lucratiye, ou

24



278 LA PROCHAINE

ces camelots politigues gui se creent des revenus 
avec nos passions, notre naivetś, notre probite, nous 
deviennent inutiles : ils nous genent, nieme, et ij 
ne reste plus gu’eux entre le peuple et son rbgne. Eh 
bien, citoyens, la mesure n’est-elle pas comble, et 
refuserez-vous un dernier coup d’epaule pour debar- 
rasser le peuple de ces deserteurs effrontćs de la 
classe bourgeoise gui nous ontpoussćs devant eux au 
peril, a la barricade, & 1’assaut de la citadelle sociale 
ou nous sommes parvenus enfin a planter notre 
drapeau ? (Non ! non! A mort les traitres bourgeois!) 
Geux gui esperaient avoirles depouilles des vaincus, 
ceux gui ont toujours voulu voguer sur le flot popu- 
laire vont enfin expier leur fourberie! Au fond, 
citoyens, c’est nous gui aurons eto les plus malins. 
(Rires et trepignements).

Ne laissons donc pas óchapper ces meneurs de la 
bandę gui espbre nous asservir! (L’orateur designe 
les membres du Comite). Decidons gue le Comite de 
1’Hótel de Yille comparaitra devant le tribunal revo- 
lutionnaire gui doit fonctionner ici dbs demain. Ces 
hommes-lii nous appartiennent : ils sont les otages 
de la justice du peuple 1 (L’orateur descend au milieu 
dune tempóte de bravos, d’applaudissements et 
d’acclamations.)

M. Clemenceau monte a la tribune. Ilprononce les 
mots suivants gui sont a peine entendus dans le 
tumulte generał. « Je vous demande seulement, 
citoyens, de m’ecouter pendant dix minutes. Si vous 
ne voulez accorder cette faveur a un homme gui a 
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obtenu il n’y a pas un an les suffrages de 200,000 ci- 
toyens de Paris, respectez au moins les droits natu- 
rels de tout accuse... (Gris : Assez de paroles! 
enlevez le carabin! au mur!)

Le citoyen J. Guesde monte a la tribune. — Ci- 
toyens, les industriels dont le peuple faitusage pour 
pousser a l’accomplissement de la revolution sociale 
lui deviennent un jour inutiles et m&me nuisibles. 
Ils sont alors exposes a ce qui arrive au citoyen Cle­
menceau. Tous les republicains bourgeois ont subi 
la meme fatalite. Des qu’on n’a plus besoin de leurs 
services, si meprises au fond, on n’a plus la patience 
de les ecouter. On sait ce qu’ils ont a dire et la 
cause est entendue depuis longtemps. Donnons-nous 
cependant la haute satisfaction d’exprimer a ces 
debris de la bourgeoisie que va submerger le flot 
revolutionnaire les sentiments qu’ils inspirent aux 
veritables hommes du peuple.

Que les hommes de la coterie dite intransigeante 
le sachent bien, le peuple n’a jamais ete leur dupę. 
Le peuple avait a combattre la reaction et la repu- 
blique opportuniste. II est venu ii bout des ennemis 
qu'il avait en face de lui. Mais sa yictoire serait 
incomplbte s’il ne se dófaisait pas des Instruments 
brouillons et avides qui 1’ont aide, dans un but 
jntśresse, a diviser et a vaincre toutes les reactions.

Le peuple n’a jamais eu beaucoup d’estime pour le 
caractóre des intransigeants, ni pour la Un veritable, 
ni pour les moyens de leurpolitique. Ges auxiliaires 
de rencontre etaient suspects a tous les enfants de 
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la grandę familie des prolótaires. Le citoyen Clemen­
ceau, qui disait ii Yersailles le 20 mars 1870 : « II y 
a en France une autoritó souveraine, c’est cette 
assemblće, je n’en connais pas d’autre » n’ótait pas 
avec le peuple, qui gouta, a cette ćpoque, quelques 
semaines de liberte cruellement expiees, de cette 
libertś qu’il retrouve aujourd’hui, et qu’il saura 
conserver. (Oui! oui! Applaudissements. — Une 
voix : Ne rechauffons pas cette yipSre gelśe). — 
M. Clemenceau, qui proteste, est rappelć a l’ordre.

Quant aux procedes des intransigeants, le peuple 
en a profite par necessite, mais il leur en laisse toute 
la responsabilite et toute la honte. Cet art de jeter 
sournoisement le ridicule sur leurs adversaires, 
d’outrager leurs contradicteurs, ces arguments pśtris 
de calomnies, d’insinuations et de mauvaise foi, 
cette attitude sufflsante et pretentieuse que prenaient 
les hommes superficiels de ce parti pour faire la 
leęon a des adversaires plus convaincus et plus ins- 
truits qu’eux, tout cela choquait sourdement la gćne- 
reuse conscience du peuple. On ferait un recueil 
etonnant des monstruositśs que des deputćs intran­
sigeants ont debitees au peuple dans toutes sortes de 
circonstances. Meme pour demontrer une vóritó, ils 
se servaient d’arguments vicieux et parfois stupides. 
L’un d’eux, combattant un jour la politique coloniale, 
afflrmait sans sourciller que les pays riches en colo- 
nies sont en decadence. Et il citait... i’Espagne! Ces 
gens-la nous croient vraiment trop primitifs! (Applau­
dissements.) Le peuple ne fonde pas ses jugements 
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sur des motifs aussi ineptes. II s’en tient & ce prin- 
cipe que nul n’a droit d'user de sa force pour asservir 
autrui.

Les intransigeants ont cru endormir notre dófiance 
par leur acłiarnement a dechirer les hommes dont 
ils voulaient prendre la place. Ils ontcru noustenir 
ainsi sous leur domination. Pour nous ensorceler, 
ils avaient imaginó une recette tr&s simple : ils 
avaient coupe en deux une phrase de Gambetta, et ils 
lui reprochaient avec une indignation de melodrame 
d’avoir dit.qu’il n’y a pas de question sociale. Ces 
gens-la pensaient que nous serions assez demesure- 
ment stupides pour leur avoir de la reconnaissance 
d’un subterfuge qui est une mauvaise action et une 
Mchete. Le peuple se soucie peu qu’il y ait une ou 
plusieurs questions sociales, et que ce problbme soit 
agitó entre les bourgeois maigres et les yentripo- 
tents. (Applaudissements.) Qu’il y en ait une ou 
plusieurs, dbs qu’il sera le seul maitre il saura bien 
les rśsoudre! (Bravo!)

Citoyen, ce n’est pas pour devenir ministre queles 
vrais amis du peuple se plaignent de leur souffrance 
et aspirent a une situation meilleure. Aussi, quand 
ils sont trop faibles pour aneanlirles oppresseurs en 
une rćvolution, ils pensent qu’il faut agir prudem- 
ment et se contenter quelque temps d’un minimum 
de soulagement. Mais ceux pour qui la misbre du 
peuple est une ficelle de rhetorique n’hesitent pas a 
exposer la sociśtó 4 une reaction, pour exploiter une 
politique de casse-cou qui peut les mener a la for- 

24.
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tune et au pouroir. Perdre la moindre parcelle de 
cette liberie si precieuse, si peniblement conguise, 
et cela au benefice de guelgues politiciens effrontes, 
voila la plus intolerable calamitó gui puisse peser 
sur le peuple. Le peuple marche vers son ideał. II 
attague, il use, il renverse tót ou tard les politigues 
trop lentes; il meprise et redoute les hommes gui, 
pour satisfaire leurs cupides ambitions, precipitent 
la socićtś dans une voie au bout de laguelle il faut 
retourner en arribre.

Ainsi, plus de bourgeois! Arrachons les masgues 
dont ils se sont couverts pour escamoter les sympa- 
ties du peuple. Ghations les traitres, eloignons les 
suspects et commenęons la revolution sociale! 
(Tonnerre d’applaudissements).

Un citoyen penótre dans Ja salle et annonce gue les 
troupes de la police et de THótel de Yille ayant es- 
saye de demolir des barricades, une mślee s’en est 
suivie. (Tumulte inexprimable 1 Tout le monde se 
lhve et s’agite.)

La citoyenne Louise Michel apaise d’un geste le 
tumulte et s’ócrie :

« Saisissez-vous des otages gui sont yenus s’olfrir 
eux-memes a la justice du fpeuple. Ge ne sont plus 
des accuses : aprbs ce gue nous venons d’apprendre, 
ce sont des coupables! conduisez-les en lieu sur. 
Gitoyens, vous enetes responsables devantle peuple. 
(Gris et menaces de mort.) Ge soir, a neuf heures, le 
congrhs rependra sa seance. Pour le moment, volons 
tous aux barricades. La Commune est en danger!
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N’oubliez pas surtout que ce peril est l’epreuve su­
premę. L’humanite compte sur vos bras. Je l$ve la 
seance. » La citoyenne Louise Michel arrache alors le 
trophee de drapeaux rouge et le distribue a la foule.

DIXIEME DEPEGHE

La terreur r&gne dans Paris. De sanglants massa- 
cres ont eu lieu hier dans les prisons et sur la yoie 
publique. Le gouvernement de l’Hótel-de-Ville a ete 
balaye par 1'insurrection : il n’en reste plus tracę. 
Impossible de savoir au juste le nombre des victimes 
qui ont peri dans les prisons. L’abord en est gardę 
par des citoyens armes.

Les prisonniers dćtenus pour crimes et delits de 
droit commun ont ete reltiches. Leur premier acte a 
ete d’egorger leurs gardiens.

Le journal de Rochefort contient ce matin un ar- 
ticle d’une violence inouie contrę le citoyen J. 
Guesde. II parait que cet article va 'provoquer une 
scission dans le Gongr&s entre les anarchistes et les 
collectivistes.

Le marquis de Rochefort est le coryphee de cette 
sanglante orgie communarde. On croirait voir le 
spectre grimaęant de 1’ancien regime se dresser au- 
dessus de 1’infortunee democratie franęaise et se 
yenger d’elle en la precipitant dans un tourbillon 
de folies et de crimes.

Les collectivistes ne laisseront pas de se defendre 
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contrę les insinuations de Rochefort. Mais la dis- 
corde n’en est pas moins au camp d’Agramant.

ONZIEME DEPECHE

La seance d’łiier soir a ete tr&s orageuse. L’union 
des socialistes n’est plus qu'un souvenir. Un anar­
chistę a depose une notion tendante a ce que les col- 
lectivistes possibilistes, suspects de moderantisme, 
soientexclus des commissions executives. Les argu- 
ments qu’il fait valoir sont tirćs de 1’article de 
Rochefort. « Tous les membres du congrós, dit- 
il, sont d’accord sur les mesures urgentes qu’exige 
1’interet du peuple. Mais tous n’aspirent pas, en de- 
finitive, au mśme but. Lesunsprechent lasolidarite 
sociale, qui est pour l’individu une vraie servi- 
tude; les autres la liberte absolue de l’homme, sans 
Dieu ni maitre. » (Applaudissements.)

Le citoyen Joffrin prend la parole. — « Citoyens, 
les exploiteurs des legitimes passions du peuple 
sont les plus laches et les plus immondes des 
hommes, et Rochefort est le plus vil des exploi- 
teurs de peuple. Quoi! sur un mot de cette abjecte 
canaille, cette semaine glorieuse qui a vu 1’emanci- 
pation du peuple verra-t-elle aussi le reveil de ces 
riyalites mesquines que nous avions jurę d’oublier, 
et qui vont nous diyiser, nous affaiblir, peut-etre 
nous faire perdre la grandę partie que nous jouons? 
Nous ayons yaincu la bourgeoisie renaissant obsti- 
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nement de ses cendres. Ou donc etait le citoyeu 
Rochefort a 1’heure du danger? Est-ce pour faire de 
ce marquis un depute et un rentier, que des milliers 
d’enfants du peuple ont affronte les balles bour- 
geoises et ont peri miserablement? Quelle preuve 
serieuse a-t-il donnee de son devouement au peuple, 
móme au temps ou ses actes secondaient indirec- 
tement nos efforts ? Quand cet excrement de 1’ancien 
regime, ivre de haine, mordit de ses dents baveuses 
1’opportuniste Gambetta, les mobiles de son ressen- 
timent avaient-ils quelque chose de commun avec 
les droits meconnus du proletariat? Le marquis se 
moquait pas mai du peuple : Gambetta lui avait fait 
du bien : Rochefort ne le lui pardonna pas. 11 nous 
debarrassa du tyran, non en frappant comme un 
justicier, mais en mordant comme une bete enragee. 
Ces laches sentiments n'entrent pas dans lAme 
genereuse du prolótaire, et, quand nous atteignons 
nos ennemis, ce n’est pas avec du venin! (Applau- 
dissements.)

Le peuple de Paris poursuit 1’emancipation de 
Phumanite, et non les immondes vengeances de 
Rochefort. Pour parvenir a ses fins, il n’a pas a 
s'inspirer des elucubrations d’un declasse teigneux 
qui fait le metier de rechercher les ordures de ses 
contemporains pour y tremper son nez! (Rires; Une 
voix : A la chienlit le marquis I)

Autre voix: — II fera bien de se terrer le marquis!
Le citoyen Joffrin : — Citoyens, le peuple est pa- 

tient et fort. Mais sa patience est a bout, et son 
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poignard, fumant encore du sang des tyrans, est 
suspendu sur la tóte de tous les ennemis de la 
liberte.

Citoyens, restons unis : nous serons formidables, 
et de nos delibćrations sortiraunetat social durable, 
une bre nouvellequi sera l’bre indefinie de la liberte, 
du bonheur et de la lumibre! » (Triple salve d’ap- 
plaudissements.)

Un citoyen anarchistę repond : « Citoyens, cen'est 
pas au journaliste Rochefort, a ce jouisseur esclave 
de ses haines, a cet instrument venal de toutes les 
corruptions, ce n’est pas a cet asticot de la deca- 
dence bourgeoise que nous allons demander nos 
inspirations. Le citoyen Joffrin sait bien que nous 
n’avons jamais pris au serieux les violences litte- 
raires de ce paillasse. Ces fameuses lanternes qui 
faisaient, avec la musique d‘Offenbach, les delices 
des cocottes et des rastaqoubres de la cour impe­
riale, ne sont aux yeux du peuple que des vessies 
gonflees.de flel et d’envie. L’intransigeance du mar- 
quis ne fut jamais qu’un truć littćraire et commer- 
cial. (Rires et bravos.) Decretez son arrestation,nous 
sommes próts a la voter. Pour ma part, s’il ne me 
reslait qu’tm coup de fusil, et si j’avais devant moi 
un opportuniste et Rochefort, maintenant que le 
peuple est debarrasse des bourgeois republicains, je 
tirerais sur Rochefort! » (Bravos et applaudisse­
ments.)

Une voix. — Pas besoin de fusil! Un peu de 
cendre et une pelle!

gonflees.de


RESTAURATION MONARCHIQUE 287

.............................. * . Un violent tumulte se pro- 
duit a 1’entree de la salle. Un cavalier de la Com- 
mune vient d’arriver, couvert de poussibre. II an- 
nonce que les parlementaires prussiens se sont 
presentes en avant des forts, et qu’ils ont remis un 
pli S. 1’adresse du commandant actuel de la place de 
Paris. Le gónóral Eudes saisit ce pli. Et, aprbs en 
avoir parcouru le contenu, s’elance a la tribune.

— « Citoyens, dit-il, le generał en chef des troupes 
allemandes qui marchent sur Paris, nous invite a 
signer la capitulation de la place, ii en dśsarmer im- 
mediatement les troupes et la population, et a livrer 
les armes aux autoritćs allemandes qui se tiendront 
aux avant-postes : faute de quoi, l’investissement 
ótant ii peu prbs terminó, le bombardement sera 
commence a ł’expiration d’un delai de trois jours. » 
(Vive sensation.)

Je dois vous donner ici quelques renseignements 
sur la situation actuelle de 1’armee franęaise.

Ne recevant plus ni ordres ni renforts, informes 
seulement de leur destitution par le dślegue Mau- 
jan, et n’ayant rien appris des derniers evśne- 
ments de Paris, les generaux franęais toujours tou- 
jours repousses par des forces superieures, mal- 
gre des prodiges de raleur, avaient ete rejetes, les 
uns sur la Bretagne, les autres sur l’Auvergne. Les 
chefs de 1’armee territoriale, ignorant la situation 
des autres armśes, n’avaient oppose aux Allemands 
qu’une resistance derisoire. Quant aux Allemands, 
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leur plan ótait de metlre avant tout la main sur 
Paris. Ils esperaient obtenir ainsi, sans coup ferir, 
la dissolution des armóes qui pouvaient leur oppo- 
ser encore quelque rósistance, la constitution dun 
nouveau gouvernement, et un traitó de paix ćcra- 
sant pour la France.

Les communards avaient complbtement oublie la 
France envahie et FAllemagne victorieuse. Le sou- 
dain rappel a la realitć que leur a dópeche le gene­
rał prussien les a consternes.

Le generał Eudes propose d’appełer a Paris toutes 
les troupes regulibres dissóminóes dans la France. 
Avec leur concours on pourrait soutenir le sibge et 
nśgocier une paix honorable. De violents murmures 
accueillent cette proposition. Personne ne veut de 
troupes regulibres dans Paris. Rien ne serait plus 
perilleux pour la cause du peuple.

Plusieurs orateurs se succbdent a la tribune ou 
ils emettent les motions les plus contradictoires et 
les plus incoherentes. Le tumulte devient indescrip- 
tible.

Soudain, un calme relatif s’etabłit. Le citoyen 
Crie gravit solennellement les degrós de la tribune, 
le citoyen Crie que Fon a baptisś « le Defenseur du 
peuple, 1’apótre des revendications plóbbiennes ». 
Fibrement enveloppe dans un drapeau ócarlate, il 
prombne sur Tassemblbe un regard tragique. D’un 
geste theatral il demande le silence. Puis, de sa voix 
grinęante et grble, ilprononce les paroles suivantes: 
« Ii fallait, citoyens, que le peuple fut reduit a ne
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plus compter que sur lui, pour s’elever du mśme 
coup jusqu'a la plenitude de sa souverainetó. Cette 
semaine aura vu le peuple renverser les autocrates 
sans pudeur qui 1’opprimaient et arracher, jusqu’aux 
derńibres pierres, les fondements de l’execrable etat 
social dont il a tant soufTert. Car, il n’y a plus & re- 
culer! Le sabre prussien vient de crever lui-móme 
le dernier abc&s impur qui rongeait le peuple, le 
lien social. Cen est fait de ce sentiment deletere qui 
s’appela patriotisme, etqui est le foyer inextinguible 
de toutes les haines fratricides et de toutes les 
guerres. (Bravos et trepignements.) Remercions nos 
frbres Allemands : ils ont terrasse ce qui restait de- 
bout de la feodalite militaire, 1’armóe. Avec elle, 
s’engloulira a tout jamais la ploutocratie... (Quel- 
ques murmures violents interrompent 1'orateur.) 
Quoi ! nous aurions parmi nous des traitres? Ci­
toyens, iln’y a plus de Franęais, plus d’Allemands, 
il n’y a que des prolótaires. Desormais, plus de 
luttes fratricides, plus de fronti&res. Seul, le sang 
des traitres, des hideux satellites de la tyrannie, des 
sectateurs imbeciles des dictatures intransigeantes 
ou collectivistes, doit couler, en expiation d’une 
elfroyable serie de forfaits ! (Applaudissements.)

Accomplissons avant tout cette ceremonie expia- 
toire. Point de vaines formalites: que le sang des 
oppresseurs lave le pavó de Paris, pour y effacer la 
tracę de nos sueurs et de nos larmes ! (Cris : A mort 
les collectivistes! Protestations.)

Peuple, ne proteste pas 1 La vertu dont tu es le 
25 
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messie attendu exige qu'une rosóe sanglante inau- 
gure ton rógne. Quand le sang des traitres aura 
apaise la vertu indignóe, nous tendrons nos mains 
puriflśes a nos frćres d’AUemagne. Nous leur dirons 
qu’il n’ont plus de Franęais & combattre, mais des 
frćres a chśrir; que sous le soleil les peuples sont 
partout chez eux; que nous avons brise les barrićres 
que la bourgeoisie stupide avait dressóes et mainte- 
nues contrę rćmancipation des travailleurs. Oui, 
nous leur tendrons une main amie, comme & des 
frćres et a des sauveurs, et nous leur promettrons le 
secours de nos bras, afin qu a notre exemple ils se- 
couent le joug des tyrannies, et s’affranchissent de 
tout lien, de toute loi, de tout impót. Le rćgne de 
ceux qui viventde la sueur du peuple et trafiquent 
de son sang doit finir chez, eux comme chez nous. 
Bientót l’exemple de l’ex-peuple franęais volontaire- 
ment dósarmó, tendant les bras a 1’Allemagne vic- 
torieuse et brisant ses lois tyranniques, amćnera tous 
les peuples a participer & la fedóration pacilique du 
travail! (Bruit.)

Gitoyens, je propose que le peuple de Paris envoie 
a l’etat-major prussien une delógation a laąuelle se­
ront adjoints quelques-uns de nos frćres allemands 
des groupes socialistes de Paris. Gette delśgation 
sera chargće de dire au generał en chef: Góneral, 
vous ćtes venu faire la guerre a la France. Eh bien, 
il n’y a plus de France! le peuple vient de dćcróter 
quil ne portera plus desormais l’ótiquette humiliante 
d’une patrie. Yous n’avez donc plus qu’ci vous re- 
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tirer! (Acclamations et applaudissements). La dśle- 
gation adressera en meme ternps aux troupes prus- 
siennes un manifeste ainsi conęu : Frdres, nous ve- 
nons hvous, au nom du peuple de Paris, porteurs de 
paroles de paix. Nous venons de briser nos chaines : 
nous vous exhortons a briser les rótres. Proclamez 
chez vous 1’anarchie sociale, et comptez sur notre 
appui paciflque. Notre conscience est pour vous. 
Fusillez vos tyrans et vos chefs, et vous inaugurerez 
ensuite, avec nous, l'ćre de la fraternite et de la fede- 
ration universelle! — (Gris, tumulte, rires). Citoyens, 
ne doutez pas du succ&s. 11 y a ici, parmi nous, des 
socialistes prussiens. Qu’ils parlent, et qu’ils nous 
disent s’ils doutent que nos paroles de paix soient 
bien accueillies, — (Unevoix :c’estefident, barvaide- 
ment, a pas les dyrans 1) Les soldats prussiens je le 
jurę, jetant leurs armes voudront s’unir & nous par 
les liens indissolubles de la paix, du travail et de 
l’anarchie! »

Le generał Eudes prend ensuite la parole pour de- 
clarer qu’a son avis le seul moyen de prśserver 
Paris d’un bombardement est de dissoudre l’Etat 
franęais et de proclamer l’anarchie. G’est une ma- 
nibre de faire le dćsert devant 1’ennemi. II n’aura 
plus aucune raison pour continuer la lutte contrę 
des indiyidus.

La citoyenne Louise Michel met la proposition aux 
voix. Mais l’ópreuve est douteuse.

Le citoyen Ghabert, montea la tribune. « Gitoyens, 
le seul moyen de soustraire le peuple aux yiolences 
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des armees allemandes estevidemment de dissoudre 
la patrie Franęaise devant leurs menaces. Comment 
d’ailleurs, ne saisirions-nous pas avec empressement 
une si excellente occasion d’aneantir le lien social 
abhorró qui, sous le nom d’Etat, a toujours opprime 
le peuple 1 Les individus qui dósireront reconstituer 
un lien social moins tyrannique n’auront-ils pas, 
ensuite, la faculte de former des associations com- 
munistes? (Applaudissements, trbs bien, c’est cela!)

Donc, puisqu’il est entendu qu il y a lien de sup- 
primer la patrie, et que tout le monde parait d’ac- 
cord sur ce point; puisque, d’un autre cole, quel- 
ques-uns d’entre nous ne desirent pas la suppression 
immediate et absolue de toute association, le peuple 
de Paris ferait sagement, a mon avis, de prendre la 
dócision suivante : « La communaute generale desi- 
gnee sous le nom de patrie franęaise est dissoute. 
Surle territoire de la ci-devant patrie franęaise, 
il n’exisle plus que des communes libres. Le peuple 
de Paris ne traitera avec les Allemands qu’au nom 
de la commune de Paris. La commune de Paris 
examinera ultśrieurement s’il y a lieu de proposer 
aux communes tant de 1’ancien corps de la nation 
franęaise que des pays de langue ótrangbre, ainsi 
qu’aux autres associations communistes, de former 
une fedóralion internalionale des communautes 
libres qui deviendra un jour la federation univer- 
selle des peuples. »

Cette proposilion est adoptee a 1’unanimite.
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DOUZIEME DEPECHE

La garnison de Paris n’ayant pas depose les armes 
a l’expiration du delai signifie, les Allemands ont 
commencó hier un bombardement metłiodique. Ils 
ont enyoye deux ou trois cents obus sur la ville. 
Jamais cette malheureuse cite ne traversa une se­
maine plus lamentable et plus sanglante. Les obus 
prussiens y font moins de yictimes que les execu- 
tions, les massacres, et tous les excbs de la guerre 
ciyile.

Ge matin, le bombardement a cesse subitement. 
J’ai appris que le cabinet de Berlin yenait de rece- 
yoir une notę collectiye de tous les cabinets de 
1’Europe. Cette notę exhorte 1'Allemagne a user 
moderóment de sa yictoire. L’Europe lui demande 
de ne pas se borner a en recueillir les fruits legi- 
times. Elle tient a ce que la France ne soit pas 
aneantie, et elle exprime 1’espoir que les vainqueurs 
s’occuperont serieusement d’y retablir un gouver- 
nement regulier. De la sorte, il ne sera pas irnpos- 
sible ci cet infortune pays de reconstituer plus tard 
une partie de ses forces.

Les vainqueurs ont promis de defórer au desir de 
1’Europe. Mais 1’histoire de France 'n’en est pas 
moins arrivee & sa dernibre page. L’AHemagne exige 
en effet une indemnitó de douze milliards, payables 
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en douze ans. Elle exige la cession 4 la Belgique du 
dópartement du Nord, et prend pour elle le reste de 
laLorraine, la Ghampagne, la Franche-Gomtó, et 
1’einpire colonial de l’Indo-Głiine et du Tonkin. Elle 
impose a la France 1’engagement de n’intervenir en 
rien dans le rbglement de la succession de Hollande. 
Enfln, elle exige la livraison immediate de cinq cui- 
rassós de premier rang, cinq croiseurs de premier 
rang, cinq croiseurs de deuxibme rang, de cinq trans- 
ports de premier rang et de 25 torpilleurs, le tout 
arme, et du type le plus recent.

Quant a 1’Italie, elle reprend la Savoie et Nice, 
la Gorse, et demande deux milliards avec la Tunisie, 
ou a la place, une indemnitó de cinq milliards 
payable en cinq ans.

Le commandant des troupes allemandes vient de 
reiterer 1’ultimatum qu’il avait adresse aux Pari- 
siens. Aucune rćponse serieuse ne lui a ete faite.

TREIZIŹME DĆPEGHE

Ce matin, tandis qu’une vive attaque ćtait simulće 
ii l’Est de Paris, une colonne allemande est entróe 
dans l’avenue de la Grande-Armóe sans rencontrer 
de rdsistance. Elle s’est aussitót divisóe en plusieurs 
colonnesquisesont portśes surlesprincipaux points 
stratógiques de la capitale ou elles ont ćtabli des 
batteries de mitrailleuses. De forts pelotons de cava- 
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lerie ont alors parcouru les grandes voies qui sont 
aussitót devenues desertes. L’apparition inopineede 
1’ennemi au coeur de la place a mis fln ii toute vel- 
leite de resistance.

D’abondants renforts sontbientót venus rejoindre 
les troupes entrees le matin dans Paris. De fortes 
reserves sont massees dans le parć Monceau, au 
Luxembourg, a Montsouris, aux Buttes-Chaumont. 
Les places du Pantheon et de la Bastille et la Butte- 
Montmartre sont occupśes par 1’artillerie. Des pa- 
trouilles de cavalerie parcourent toutes les rues.

On vient d’afficher sur tous les murs de Paris une 
proclamation en franęais, signee du genćral en chef 
prussien, interdisant toute manifestation hostile 
contrę les troupes d’occupation. Tout attentat a la 
sćcuritó des soldats allemands serait suivi d’execu- 
tions impitoyables. Une administration allemande 
est constitueedans Paris, sous la haute direction du 
generał en chef. Une commission municipale est en 
m&netemps nommee. Cette commission se compose 
d’une quarantaine de sujets allemands ótablis a 
Paris. On y compte beaucoup de libraires, plusieurs 
gros commeręants, des banquiers, des chefs de ser- 
vice de quelques importants etablissements flnan- 
ciers, etc.

Le premier acte de la Commission a óte d’imposer a 
la Yille une taxe de guerre ecrasante. Elle s’est oc- 
cupee ensuite des mesures a prendre pour retablir 
ł’ordre dans la capitale. Les Parisiens que la guerre 
civile avait eloignós de Paris sont invilós a y rentrer.
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Les fonclionnaires qui avaient ete obliges de quitter 
leurs postes ont reęu 1’ordre de s’y rendre sans 
retard.

Le generał en chef a publie une nouvelle procla- 
mation, pour declarer au Peuple franęais, au nom 
de 1’Empereur, que dós que 1’ordre sera rótabli, il 
convoquera les ślecteurs pournommer une Chambre 
qui aura a choisir un gouvernement regulier. Ce 
gouvernement ne sera reconnu par l’Empereur 
qu’apres avoir souscrit le traite dont je vous ai fait 
connaitre les conditions.

QUATORZIEME DEPECHE

Le Dictateur prussien vient de prendre une me- 
sure qui demontre que 1’Allemagne se conforme 
sórieusement aux recommandations de 1’Europe. 
Une pension annuelle et viag$re de 100,000 francs, 
inscrite d'ofiice au budget des depenses obligatoires 
de la Yille de Paris, est accordće a M. le marquis de 
Rochefort; mais il est interdit en meme temps a ce 
dernier, sous peine de perdre tout droit a cette pen­
sion, de publier desormais une seule ligne sur les 
questions politiques.

Ce gśnereux et desintśressś dómocrate n’a donc 
plus besoin de recourir & ladiffamation, ni de fomen- 
ter la guerre civile, pour se procurer les 100,000 
francs de rente dont il a besoin pour vivre. Les 
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gouvernements choisis par la France vont pouvoir 
s’occuper de la France. Le sang ne coulera plus dans 
les rues de Paris incendiś : Rochefort n’en a plus 
besoin pour jouir de la vie. Cest bien le peuple qui 
entretiendra encore ce marquis : mais, maintenant, 
il aura au moins de la paix pour son argent.

Rochefort aura donc la consolation de mourir 
comme il a yecu, en se moquant des trente millions 
de sujets qui restent en France « sans compter ceux 
de mecontentement », pour finir par un calembour 
qui a fait tant de fois les delices du troupeau d’oi- 
sons brides dont il est 1’idole.





POSTFACE

La morale de cette histoire, c’est que je « l’ay 
imprimee, tant pour relever de peine les curieux de 
veoir toutes nouveautez, que pour piquer ceux qui 
languissent encore soubs le joug de la tyrannie : car 
il faudra queles Franęais soyent parfaitement ladres 
clavelez, s’ils ne sentent ce poignant esguillon, et ne 
jettent pour le moins quelque souspir de leur mou- 
rante libertó » — {Satyrę Menippee.}

Tyball-Wachsam.

Paris, le 24 janyier 1886.
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